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JARDINS BO'rANIQUES 
DE L'OCÉAN JNDlEN 

par 

Eu~1. FRANÇOIS 

Les jardins botaniques n 'ont jamais 
obtenu l 'attention du grand 1mblic. 
Seul le monde scientifique leur avait 
prêté un intérêt qu'il accorde plus volon­
tiers désormais à la concep tion nou­
velle du parc national, de la réserve na tu­
relle où les végét aux sont conservés 
dans leur milieu biologique. 

Cette désaffection n 'a pas épargné 
le jardins d 'outre-mer. Sous les tro­
piques l 'opinion publique reflète géné­
r alement les sentiments d 'une minorité 
très réduite mais très agissante. Celle-ci 
conçoit difficilement les avantages des 
œuvres d'intérêt collectif ; elle est, en 
particulier , incapable de discerner l 'uti­
li té de la constitution de collections 
« d 'herbes sauvages qui ne sont même 
pas comestibles ». 

Il faut reconnaître que l'époque féro­
cement utilitaire que nous vivons con­
duit les hommes à rechercher seulement 
ce qui offre un intérêt immédiat, un 
proftt supplémentaire. 

Les jardins botaniques, dont les 
mérites sont situés dans l' abstrait, n 'ac­
cordaient rien de ce que réclame 1 'es1)ri t 
nouveau ; ils elevaient être délaissés, 
bien qu 'ils fussent pourtant des orga­
nismes intervenant clans la recherche 
de toutes les sciences et indispensables 
pour la poursuite des l)rogrès de t ous 
ordres . 

Les Français n 'on t pas été seuls à 
abandonner les jardins. On peut a,ssurer 
que dans le monde entier la foule con­
sidère la botanique comme une science 
complémentaire don t l' exercice, cloux 
et inoffensif, est peu cligne d 'une intelli­
gence moderne; elle voi t cl ans les jar­
clins botaniques des domaines don t la 
visite es t fastidieuse, qtù sont entretenus 
pour la satisfaction d 'un petit nombre 
de '' spécialistes >> dont la passion es t 
vraiment trop onéreu e. 

Cette orienta tion de l 'opinion a pro­
voqué, en bien des points, sinon la des­
truction des jardins botaniques, elu 
moins leur transformation : ils sont ainsi 
devenus des promenades publiques, des 
t errains de jeux, des stations agricoles, 
des pépinières, et parfois des jardins 
exclusivemen t zoologiques qui, ceux-là, 
«offrent au moins l 'avantage de pouvoir 
amuser les enfants >> . 

C'est clone elevant une situation diffi­
cile que sont placés les hommes aver tis 
qui veulen t sauvegarder les derniers 
jardins botaniques et rétablir ceux qui 
ont disparu. La tâc11 e qtù leur revient 
est lourde, ma,is elle peut être accomplie. 
Il fau t agir sans tarder . Pour cela il 
convien t tout d 'abord que nous renon­
cions à la courtoise résignation qui res­
semble for t à une déplorable apathie et 
qui double le~ forces de nos adversaires . 



13-± LA TERRE ET LA VIE 

rhoto Ed . FI'G IIÇOiS . 

f iG. 1. - Ja rdin des Pampl e mousses 
( ll o Mauri ce). 

Puis, il nous faudra reconnaître que 
nous avons parfois commis des erreurs 
et que nous aYons négligé som·ent les 
mesures qui auraient défendu efficace­
ment nos jardins. J" ai dit ailleurs les 
fautes que nous n ·avons J)a,s évitées et 
les moyens à mettre en œuvre pour 
réparer ces erreurs. Si nous ne trouvons 
pas le courage d'entreprendre ces redres­
sements, faisons en sorte que le souvenir 
de ces négligences anciennes nous ])Cr­
mette de ne plus retomber clans les 
mêmes fautes. 

J 'ai pensé que je ne pourrai mieux 
collaborer à cette entreprise qu 'en 
relatant la vie et le rôle de quatre jar­
clins des Mascareignes, de l 'Afrique 
Orientale, de J'IIadagasca.r. Le passé des 
deux premiers ])articipe à l 'histoire 
elu premier âge de la colonisation fran­
çaise, alors que l 'enthou siasme, mieux 
que l 'argent, conduisait les homm es. La 
descrip tion elu derni er, de création 
récente, nous amènera à développer 
notre conception de l'in stallation d 'un 
jardin botanique sous les climats tro ­
picaux. 

Enfin nous trouverons clans ces pag~o., 

l 'occasion de prouver qu 'il existe encore 
clans nos colonies de grands chefs ca­
pables de ]Jercevoir l 'intérêt, même 

éloigné, des recherches scientifiques et 
qui ont su, contre l'opinion qui les 
assiège, défendre efficacement les éta­
blis.·ements qu ïls contrôlent. 

Lm; PAMPLEMOUSSES. 

L 'Ile l\Iaurice fut jadis terre fran­
çaise . On pourrait dire que ce fut la plus 
française de nos possessions, car elle fu t 
dénommée Ile-de-France. Après pl us 
d 'un siècle vécu sous l" autorité étran­
gère le souvenir de la France y est 
demeuré vivace. La population a con­
servé l 'usa.ge de notre langue ; il faut 
voir là, moin s le maintien d 'une tradi­
t ion locale, que l'attachement au sou­
venir d 'une époque qui conféra à l'Ile 
une puissance d'action, un rôle poli­
tique de premier plan. 

L 'Ile-de-France fut la base de l'action 
française dans l 'Océan Indien. Cette 
petite parcell e de terre fut le terrain 
d 'essais olt furent conçues et expéri­
mentées nos méthodes de colonisation: 

Aujourd'hui encore dans les r ues du 
chef-lieu, Port-Lo uis, dans les savane.·, 
au détour de chaque sentier on retrouve 
l" œuvre française; mais c'est au J ardin 
des Pamplemousses qu 'on évoque le 
]Jlus aisément l' ancienne présence de la 
France. 

Ph oto Ed. Fra nçois . 

fi ~:. 2. - Jardin des Pampl emousses. 
Collection de Palm iers. 
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A la création de ce jardin, à son 
extension, on trouve associés des nom s 
prestigieux pour tous ceux qui se sont 
penchés sur l'histoire de notre colonisa­
tion : JY[ahé de la Bourdonnais, Aublet, 
Poivre, Desroches, Sonnerat, Commer­
son, Kerguelen, La Pérouse, de Céré, 
du P etit -Thouars. 

Les premières plantations furent 
celles que le Gouverneur J\'[ah é de la 
Bourdonnais fît établir en 1736 autour 
de sa maison qu 'il appela « Mon P laisir )) . 
Dans ce jardin, la botaniqu e n 'avait que 
peu de droi ts . On y produisit tout· 
d 'abord des légumes - « des vivres"­
on éleva elu bétail. Aux abords même de 
la maison, La Bourdonnais planta les 
arbres fruiti ers qu ' il ava it fait apporter 
d'Europe et dT:Tincloustan. c·est là 
que furent plantées les premi ères bou­
tures de manioc, transportées avec 
grands soin s de l 'Amériq ne du Sud et qui 
furent répandues ensui te sur tout le 
pourtour ile l'Océan Indien et proba­
b lement sur la rive occidentale elu P aci­
fique. 

La Compagnie des Indes de l'Orient 
acheta le domaine en 1737. « .Mon 
plaisir )) fut dès lors vo ué à l' élevage des 
vers à soie et se couvrit de mûri ers. 
L'essai fut promptement abandonné et 
la Compagnie délaissa la propriété jus-

JJ/wto Ecl. Franco is. 

FrG. 3. - .Jardin co lonial de Sai nt-Denis. 
Le buste de Poi vre. 

Photo b'd. Frlmçois . 
FrG. 1'- -Au Jardin colonial de Saint-Den is 

(La Heuni on) . Le miroir d'cau . 

qu·en 175.3, ann ée au cours de laquelle 
elle fut confi ée à Fusée Aublet pour 
lïnstallation cl"un jardin botanique, 
dépendance alors nécessa,ire de la phar­
macie qu·on voulait établir à Port­
Louis. 

Ce fut Aubiet qui donn a au Jardin 
le nom de Pnrnplemonsses, en raison de 
la proximité elu village du même nom 
immortalisé par la plume d 'un voyageur 
qui visita ntc-cle-Fra nce en 1768. On 
doi t à la vé rité de elire que Bernardin 
de Sain t-Pierre n'exa.lta guère les 
charmes de l 'île. Durant son séjour à 
Port-J_,ou is, il regrettait la .Métropole et 
ne dissim.ulait pas que les scènes cham­
pêtres des tropiques ne valaient pas les 
sites des environs de Paris . D ans une 
lettre qu 'il a prêtée à Virginie il a fait 
dire à son héroïne « qu 'elle avait trouvé 
dans les prairies de France, de plus 
belles fl eur.· que dans les savanes de son 
île natale )) . 

Il s'était li é d'amitié avec Poivre et 
ensemble ils durent maintes fois par­
couri r le J ardin des Pamplemousses . 
c ·est là que Bernardin de Saint Pierre 
e fam ili arisa avec les végétaux quïl a 

si parfaitement décrits clans ses « Har­
monies de la Nature >>. 

Au blet ne demeura que quelques mois 
aux Pamplemousses. on caractère om-
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brageux lui :fit t ransporter ses plantes 
à quelques kilomètres de là. Sa décision 
eu t la plus heureuse conséquence : le 
rardin fut confié à, Poivre qui devait 
l ' 0nrichir ct lui donner un intérêt et une 
splendeur qui ne furent depuis jamais 
dépassés. Le duc de Choiseul, ministre 
de J a guerre et de la marine sous 
Louis XV, avait délégué à Poivre les 
moyens nécessaires pour introduire en 
terre française les plantes à épices dont 
les Hollandais gardaien t jalousement le 
monopole. IIeureuse époque qui vit les 
navires de guerre mis à la disposition 
de la botanique et de l 'agriculture 
coloniale ! Aux Iles Moluques on se 
procura ainsi, aux risques d 'une bataille, 
des Musca,diers, des Girofliers. On essuya 
même quelques coups de canon en 
fuyant l 'arraisonnément par une flotte 
hollandaise. 

Poivre acclimata ces arbres, dans les 
îles de France et de Bourbon placées sous 
sa direction pour tout ce qui se rap­
portait à la production agricole. Il intro­
duisit encore le Mangoustan, l'Arbre 
à pain, le Cacaoyer - apportés tous 
trois de l 'Insulinde par Sonnerat - le 
Manguier et beaucoup d 'autres plantes 
u tiles dont la liste serait fort longue. Il 
fit mieux encore. Le premier sans doute 
il avait perçu l 'intérêt qui s'attachait 
à sauvegarder la flore locale, à la trans­
porter en un lieu où elle pourrait être 
observée, étudiée à loisir. Il fit des Pam­
plemousses un vrai jardin botanique en 
y transplantant les végétaux précieux 
ou curieux que recélaient les forêts qui 
alors , couvraient les deux îles . 

Les deux de Céré furent les dignes 
continuateurs de Poivre. Le premier, 
pour sauvegarder le jardin, fut en quel­
que sorte héroïque. Le gouvernement 
de l 'ile connaissait alors une dure crise 
financière. Pour réaliser des économies 
un intendant zélé décida de supprimer 
le jardin. Cet incident vaut d 'être rap­
porté tout au long en reproduisant la 

narration qu 'en :fit JVI. Edward Hart : 
" Après le départ de Poivre, M. de Céré 
eut à lutter pour la conservation du 
J ardin Royal. Le nouvel intendant, 
M. Maillart Dumesle, était un homme 
d 'un esprit trop étroit pour voir dan s 
cet établissemen t de première utilité 
au tre chose qu 'une fantaisie coüteuse, 
un luxe dont la Colonie fer ait mieux de 
se priver durant la crise qu 'elle traver­
sait. Il ne voulut pas admettre l 'u tili té 
de cette entreprise malgré les protes­
tations de son Directeur ; sous prétexte 
d 'économie il lui retrancha ses crédits . 
Céré, heureusement, possédait une cer­
taine aisance : imitant le désintéresse­
ment de son maître et ami Poivre, le 
surpassant peut-être, il n 'hésita pas à 
sacrifter sa propre fortune à des travaux 
qui accrurent encore la prospérité elu 
jardin dont Cossigny devait dire, quel­
ques années 1Jlus tard " qu 'il était plus 
beau que celui elu Cap et qu 'il était le 
plus curieux, le plus utile, le plus riche 
des jardins de la terre >> . 

Rien n 'est jamais nouveau sous le 
soleil ! Les économies désastreuses, les 
démolisseurs stupides, l 'ignorance sont 
de tous les siècles . 

Céré introduisit le Rima (arbre à pain) , 
le Litchi , l 'Avocatier, le Caféier , l ' Aralie. 
Lorsqu 'il mourut en 1810 ce fut son :fils 
qui prit la direction du jardin. Le Gou­
verneur anglais de la colonie, devenue Ile 
Maurice, le destitua : la décadence des 
Pamplemousses date de cette époque. 

Les hommes qui se succédèrent à la 
tête de la colonie délaissèrent le jardin 
ou vouluren t lui donner des fins exclu­
sivement économiques et de réalisation 
immédiate. 

Des cyclones passèrent qui broyèrent 
bien des vieux exemplaires que les 
multiples modifications du tracé avaient 
pu respecter. 

Le jardin produisit des plants de 
reboisement, des boutures de cannes à 
sucre. On y installa un lazaret où étaient 
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Fr r.. 5. - \"ue générale du Jardin bo tanique de Tananar-ive . 

isolées les personnes ri . quant d 'avoir 
contracté la peste. 

Un éminent spéciali ste venu d'Angle­
terre pour réduire le paludisme qui 
sévissait - qui sévit touj ours - dans 
l'Ile, ft t sabrer bien des massifs du jardin. 
De nos jours le visiteur qui parcourt les 
P ampl emousses éprouve une déception : 
ce n 'est plus là que l 'ombre du domaine 
de Poivre et de Céré. 

L 'accès en est défendu par une grille 
massive. L 'allée centrale, qui naît près 
de cette grille, est toujours bordée de 
hauts Palmiers (Lntnnict, Chrysalido­
rctTpns ltbiescens, A re ca cet lech tt, etc.). 
E lle est interrom1mc par un petit rond­
point oü s'érige une stèle qui garde le 
ouvenir de ceux qui contribuèrent à la 

splendeur du jardin : Poivre, Aublet, 

Tclfa ir, Bojer , Commerson . Une pieuse 
pensée y a fait joindre le nom rlc .Bo­
namc : seule manifestation de recon­
naissance vour toute une vic consacrée 
à la vrospérité de Maurice ct au perfec­
t ionnement de la culture de la canne à 

sucre. 
Sur une d0s faces du monument est 

gravée une phrase puisée dans l 'œuvre 
de Bernardin de Saint-Pierre: (( Le don 
d'une ]Jlan tc utile mc paraît plus pré­
cieux qnc la découverte d 'une mine d 'or 
ct un monument plus durable qu 'une 
pyramide. » 

De lù sc détache un e série de larges 
allée.· parcourant le jardin en tous sens. 
Peu de vieux arbres, dont une partie est 
mourante. De vastes pC'louscs nues 
évoquent les parcs de Londres. D es 
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kiosques, t rop nombreux, déparen t 
l 'ensemble. Une note pittoresque et 
vraiment exotique demeure en un point 
où , près d 'un ruisseau artificiellement 
creusé, s 'élèvent de hauts R avinalas 
(Ravenala madagascar 'iens1:s), des Cycas 
(0 . Thouarsii ), des Bambous où jacassent 
éperdument des milliers d 'oiseaux. 

A l 'extrémité d 'une allée, le guide 
hindou ne manque pas de présenter un 
petit bloc de maçonnerie : le tombeau 
de P aul et Virginie. Il confesse aussitô t 
qu 'en vérité ce n 'est pas là un tombeau , 
mais le socle d 'un groupe en bronze 
représentan t les deux jeunes gens, qui 
fut depuis transporté clans un jardin 
public de la ville de Curepipe. Cette 
version, pour être moins romanesque 

J.fiG. 6. 

Jardin 
botanique 

de 
Tan a nari ve. 

llananier 
des 

broussailles 
xé roph ytes 
de l' ouest. 
(Musa 

PeNiui .) 

que la précédente, n 'en est pas moins 
fausse. Ce bloc porta jadis - paraît-il­
un autel païen. 

D ans le jardin on ne retrouve à peu 
près rien de la flore locale supprimée 
par l 'extension des champs de cannes à 
sucre. Il ne subsiste rien des arbres 
plantés par Poivre ou les Céré à moins 
de deux siècles d 'éloignement. L 'im­
pression de jardin voué aux collections 
végét ales ne subsist e que par le grand 
nombre des palmiers de toute espèce , 
de t oute origine - ves tiges des innom­
brables échanges de semences effectuées 
avec tous les jardins du monde. - Ils 
ont échappé à la destruction soit parce 
qu 'ils ét aient naturellement très ro­
bustes ou que leur aspect particulier 
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a écarté la hache des vanda.les . Parmi 
ces Palmiers on reconn aî t· surtout Oreo ­
cloxa regia, A ·reca catedut , Hyophorb e 
amcbricMths ; un seul exempl a irC' peu 
vigoureux de Locloïcea seehellarum 
(Coco de mer) , K entia, J'hrinar, etc . 

Les étiquettes sont rares : l a mple­
mousse n 'est plus qu 'un grand parc de 
promenade fort agréable. La botanique 

FIG. 7. 

Jardin 
botaniq ue 

de 
Tananari 1·e. 
Fougères 
·~piphytes: 

lïLta1·ia. 
l 'olypodium, 
Asplenium. 

a perdu là tou s ses droits anciens. Cet 
abandon, e0tte tenue trop somm aire 
surprennent d 'autan t plus que la petite 
Ile de France, malgré ses multiples 
cl1amps de cann es, montre partout des 
campagnes ri an t.es , des cottages r iches 
ou rnodest.C's ma is tou jour~ rn tou rés 
d 'a.dm i rabl C'~ jardin s oü lr propriétaire 
révèle sa t r ndresse vigil an te pour les 



140 LA TERRE ET LA VI E 

belles plantes. Chaque Mauricien tire 
une légitime fterté de la tenue de son 
clos ceinturé de haies taillées, d 'Azalées 
- somptueuses mura illes de fl eurs -
ou de Bambous nains (Anmdinaria 
Fort~mei ). Ne sera.it-il pas possible de 
t rouver parmi eux les bommes qui resti­
tueraient au domaine de La Bourdon­
nais ses splendeurs révolues ~ 

JARDIN COLONIAL DE SAT "T-DENIS 

(LA RÉUNION). 

La Réunion, l' ancienne Ile Bourbon, 
est un joyau perdu au centre clc l'im­
mense mer . Le petit ::~,rchipcl des Mas­
careignes ne compte que trois îles : 
Bourbon, Maurice ct R,oclriguc. :Mais 
alors que les deux dernières ne lJortcnt 
que des collines de faible altitude, Bour­
bon au cont raire est une ma. se volca­
nique qui sort de la mer pour atteindre 
d 'un seul jet près de 3.000 mètres. 
L 'impression · du relief c ·t renforcée 
par le faible diamètre de l 'île : 50 kilo­
mètres environ. Les murailles rocheuses 
descendent à pic dans la mer ou s'en 
écartent à peine pour faire place à de 
petites plaines consacrées à la culture 
de la canne à sucre. Un volcan en acti­
vité ralentie pousse ses laves jusqu 'au 
rivage. 

On aurait pu, à Bourbon, placer le 
paradis terrestre : on y voit un sol 
riche, des eaux tumultueuses qui 
s'écoulent en multiples cascades, toute 
la gamme des climats t ropicaux et tem­
pérés que l 'on retrouve à chaque palier 
de la montagne et qui permettent, près 
du sommet, d 'about ir dan s une lande 
bretonne avec ses ajoncs, ses brouillards, 
ses moutons et ses bommes blonds. 

Toute la flore de la terre pourrait 
vivre là. Un fonctionnaire doté d 'une 
âme d 'artiste a fait, au long cles chemins, 
planter des boutures d 'Azalées, d 'Hor­
tensias, de Bégonias surtout (B. metal­
lica) qui sont désormn,is les buissons de ce 

pays. La nature a complété le décor en 
élevant au-dessus de ces parterres des 
murailles tapissées de Fougères, d 'H épa­
t iques, d 'oü s'égou tte doucement un 
ruissellement d 'eau limpide. 

Il subsiste quelques parcelles de 1 ::~, 

forêt qui. recouvrait cette énorme roche : 
somp tueux manteau que l 'homme 
s'acharne à détruire. Le nombre des 
espèces Yégétalcs spontanées y es t encore 
très élevé. Elles ont été classées dans 
un très bon trayail de JVI. J acob de Cor­
clemoy, mais beaucoup d 'espèces signa­
lées ont déjà disparu. Il en di.. paraît 
chaque jour. 

On pourrait penser que le jardin colo­
nial était consacré à cette sauvegarde. 
IIélas ! cc n 'es t que le modeste square 
d 'une très petite sous-préfecture. Il ne 
vaut plus d 'être visité. En son enceinte 
minuscule on prétend encore produire 
les ]Jlants et les Çlistribuer aux cultiva­
teurs. J\fieux yaudrait sans doute rendre 
cc jardin à sa seule destination. Dans 
le passé on y groupa des collections. 
Peut-être est-ce là que Joseph Hubert, 
lieutenant ct ami sûr de Poivre, accli­
matait les végétaux int roduits. Il 
demeure quelques beaux arbres ; sous 
leur couvert il serait encore possible 
de rassembler bien des plantes du pays. 

Pour cette fin il suffirait que l'esprit 
de la population, si ftère de ses beaux 
jardins privés, consentît aussi à aimer 
ct admirer « les fl eurs qui sont à tout 
le monde >> . D epuis quelques années un 
homme tenace besogne dur en ce pays : 
il s'est consacré à résoudre les problèmes 
les plus pressés, d 'intérêt économique . 
Espérons qu'il voudra bien consacrer 
un peu de son temps à cette œuvre a fin 
de faire du jardin colonial un des plus 
précieux jardins botaniques des pays 
tropicaux. 

DAR-ES-SALAM. 

Au fond d 'une baie étroite ce n 'était 
qu 'une agglomération swahili et bin-
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F 1c. S.- Jardin bota nique de Tananarive. Une Euphorbe ( Cupho1·oia ente,·oplwm). 

doue. Les Allemands voulurent y ad­
joindre une ville européenne ct établir 
en cc po int la, capitale cle la colonie elu 
Tanganyika . 

Pour réaliser ce proj et, ils u sèrent 
d' une form ule dont les avmüap;es 
étaient connus. Ils éparpillèrent les 

maisons dans un parc qu'ils créèrent de 
toutes l)ièces, près du rivage. 

Des pelouses l)ortent, isolée ou en 
petits groupes, une collection d 'es. ences 
frutescentes de tous les pays tropicaux. 
Les plantes- soigneusement étiquetées 
- ont prospéré ct les fonctionnaires 
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anglais qui succédèren t aux Allemands 
surent respecter le caract,èrc du parc. 
Il e ·t en tretenu soigneuscmcntï ; mal­
heureusement les plan tes basses ct les 
végétaux des ambrières ont été délaissés. 

Les passagers des navires r n escale 
peuvent prendre là une t r(•s bonne lcç·on 
de botanique appli qu ée ct sur tout de 
dendrologie tropicalr, au cours d' nnc 
promenade agréable. Ils peuvent· recon­
naître Jl[ill-ingionia hort.ensis; J'he1ret ict 
nerei jolin; Bnrringtonict rncemosa, csp(·cc 
du· rivage a fri eain dont la floraison rst 
curieuse : l' arbre laisse pendre des 
houppes cl 'étam ines rouges; ;:)!Cietenia 
Jl1ahogan.IJ, le véri table acajou ; S ter­
mûia spec iosa, brl arbre don t lrs jeun es 
suj ets montrent un étrange ])ülymor­
phisme foliaire; Adeni11m cce!nn11 m, 
charm ante Apocynacéc afri cain e, xé ro­
phyte, dont la flora ison rose est magni ­
fique. On pourrait ain si énnm <'rer un e 
centaine d 'espèces dont l'i solenwnt 
permet de leur co'nn aître les caract(•res 
et de juger les mérites. 

Le jard in possède un exempl aire de 
Lodoïcect sechellw·um , de bonne \' igucur, 
qui porte d 'énormes palmes. 

Une charpente ombra,gée par les 
rameaux d ' .il llctmnndn J)ro tégeait les 
Orchidées qui n'offrent plus d'intérêt. 
Il ne subsiste guère que des Dendrobi ·um, 
plantes robustes s'acco mmodant padai­
tement du climat à longue période sèch e. 

Bien des villes coloniales lJOurraicnt 
s'inspirer de l 'exemple de Dar-es-~alam ; 
elles a ·sureraien t le confort et la meil­
leure hygiène des quartiers ain si distri ­
bués. l\lais pour donner au rôle scienti­
fique de ces ja,rdin s t·,otltc sa valeur, il 
faudrait y planter autan t que possible 
les espèces du pays dont J' ada1)tation à 
la vie en exemplaire isolé, hors du mili eu 
forestier, peut être obtenue sans grandes 
di ffi cul tés. 

TANANARIVE. 

La flore de l\Iadagascar es t une des 

plus r iches du monde. J.1e nombre des 
espèces déjà reconnues, le nombre assu ­
rément considérable de celle.· qui n 'ont 
pas encore été déterminées ne pcrmet­
t,ent pas de les rasse mbl er cla ns un jardin 
botani que. De plus la grande diversité 
des clim ats ct des form at ions géologiques 
imposerai t de JJrévoir p lusieurs établi s­
sements correspondant aux difrrrents 
domain es de la végétation. 

Le rôle du jard in botanique devait 
clone être parti culi er. J.1 a protection des 
IJlantes étan t réali sée dans les di ff:ércntes 
réscrYes naturelles, il reven a it au ja.rdin 
de tenter, par la eu lturc, la conserva.tion 
ctï la multi]Jlica.t ion des espèces mena­
cées de disparition ; clc eonscrvcr les 
végé taux collec tés dans l'île pour en 
conn aî tre la fl ora,ison , la, fructifi cation , 
pour étudi er le. modifi cations du facies 
de la végét,a t ion de certaines région s en 
reconstitu a nt à lï.ntéricur du jardin les 
condüions de sol et de climat des lieux 
obser vés ; cle rechercher les possibili tés 
d\üi lisation éventuelle cle certaines 
pl ant·cs ; dC' r ecuei llir - avec la plus 
gTandC' faci li té - des semences qui 
pourraien t être ré.pandnes clans le monde 
ct échangéC's avec les récoltes des éta­
blissC' ments étrangers ; en n n de faire 
connaître la richC'ssc de la flore malga­
che, de la présenter sous le meilleur 
aspect ponr aider ainsi à intéresser une 
par tie de la population à la conserva­
tion dC's bC'lles espèces dont l'homme est 
à la fois le plu:> inconscient et le plus 
dange reux a.dvcrsairc. 

J.1c ja.rd in botanique devait être situé 
près de la C<"tpitale à 1.%0 mètres d'alt i­
Lude, station dont le clim at comporte 
une longue' saison sèche et relativement 
froide ct un régime cl e vents alizés et 
moussons qui influencent défayorable­
ni ent Ja végétat ion; le sol, cnfLn , cons­
titué par des tenains primaire::; et formé 
par la décomposition des gneiss, es t 
orig inellcmen t pauvre. 

Tous ces désavantages purent être 
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fi c: . 9. - J <1 L"U l n uulan ique do Ta.nan a ri ve.~Aloë f,-alanc/we. 

neutralisés. Le gouverneur général 
Olivier décidait , en aoClt 19%, la créa­
tion el u jardin. 

L'Jt eure n 'était pas absolument favo­
ra,ble pour cette r éalisat ion. Il fallut 
res treindre au strict minimum les 
demandes de crédits. Une l)ropriété 
appartena,nt à la colonie, située à l 'in­
t ériem des limites urbaines de Tanana­
rive, d 'une contenance de 12 hectares, 
fut a ffectée à cette création . E lle répon­
dait fort bien à la destination qu 'on 
voulai t lui donner . Son relief était très 
curieux : c'était un long ravin ramifié, 
s'étendant au pied cle la colline que 
domine le l)a.lais des reines imériniennes. 
D es failles pénétraient dans le massif 
rocheux . Un lac ar tificiel, au point le 

plu s bas du domaine, recueillait et accu­
mulait les caux de ruissellement,; quel­
que::; groupes de Manguiers adultes 
ollraien t à l' abri cle leur feuillage dense, 
presque impénétrable aux rayons so­
laires, les pans d 'ombre 'que cer taines 
plantes récla meraien t. Une petite émi­
nence au cen tre même de la dépress ion 
s'érigeait, aride ct brutalement enso­
leillée, duran t tou tes les heures du jour ; 
elle devait convenir à merveille pour 
por ter les xérophytes si nombreuses et 
si belles à Madagascar. 

D es abris, des serres, une orientation 
appropriée pour abriter cles vents froids, 
des rideaux brise-vents permirent cle 
reconstit uer la gamme des clima ts de 
l 'île. 
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FIG . ·JO . 

. Jardin 
botanique 

de Ta n a n a li vc. 
l'eilozia 

(Xerophyla) 
dasylirioides. 

Le lac Tsimbazaza devait fournir 
l 'eau des arrosages. Le sol infertile 
serai t considéré seulement comme sup­
port et enrichi ou modifié selon les 
exigences des plantes à ·cultivcr. 

Il était également très im1)ortant de 
tenir compte d 'une opinion publique 

indiilérente, mais qlù se serait avérée 
h ostile si le jardin à créer n 'avait pas 
offert un caractère aimable, agréable. 
Il fallai t donc éviter le tracé rectiligne 
et surtout ne pas reproduire l 'affreux 
cimetière d 'étiquettes qu 'on rencontre 
trop souvent en Europe; les végétaux 
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serment groupés selon leurs affinités, 
leurs exigences analogues; il convenait 
aussi d 'occuper immédiatement t out le 
t errain , de le planter , de donner à ces 
plantations une certaine importance, un 
peu d 'élégance lJOur désarmer le cri­
tiques et pour éviter les revendications 

Ft G. 11 . 

Ja rdin 
bolaniq ue 

d e Ta nanari ve. 
Ch,·ysalùlocaJ·­

p us Ba1·oni 
el Dioscol'ea 

ovi folsy . 

des particuliers ct des services de la 
colonie qui ne manqueraient do trouver 
pour ce t errain urbain des utilisations 
plus précieuses, à leur sens, que la cl e.· ti­
nation de jardin scientifique. 

Des demandes et réclamations do ce 
genre ne manquèrent pas . Le chef de la 
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colonie sut résister et défendre le projet. 
On réa.lisa lentemen t avec de petits 
moyens. 

D 'excellents appuis aidèrent à la 
tâ,che. Les professeurs Humbert, Vi­
guier, Bois, Guillaumin,]\[]\[. H. Perrier 
de la Bathie ct G. Petit sui virent pas à 
pas le développement elu jardin, donnè­
r ent des plantes. Le I\Iuséum d 'His­
toire Naturelle prit enfm le jardin 
sou.· sa haute lJrotection et par cette 
con ·écration assura dé fini tivement son 
avenir. 

En 1932, alors que la : ituation bud­
gétaire réclamait déjà une prudence 
vigilante, JH. le go uverneur général 
Cayla, vivement in téressé par les buts 
poursuivis, accorda :!00.000 fra.ncs de 
crédits supplémentaires qui permirent 
de distribuer r eau sous pression, d 'ac­
quél'ir une lJropriété cont iguë, lJOrtant 
ain: i à 16 -hectares la surface elu jardin 
botanique. 

Celui-ci sera clans peu d 'années un 
des plus beaux établisse ments connus. 

D es ambrières, don t rune couvre 
10 ares, abritent les sy 1 vico les épiph ytes 
ou terrestres dont il esL impossible cle 
tenter ici l 'énum éra,tion. Les Orchidées 
de: régions ba.sses : ..tlngrœcm11 sesq1ripe­
dale, ..tl. e b ·urn ~11111, l T cm ill a ·nwclctgas­
cariensis, Eutophielln TE!isa iJ ethœ, et 
E. Rmnpleryanum, Gmmmalophyll-um 
Eltisii y fleurissen t régulièrement. D es 
Fougères multiples, y compris les plus 
délicates, Drynarin \\ï ldenowi, Plntyce­
riurn grancle, P. maciagctsccwiens-is, des 
Hymenophyllées nombreuses, viven t très 
bien sous ce couvert léger. Les Palmiers 
cle la Grande Ile, sont pour la plupart 
représentés dans le jard in. Sous les am­
brières, les pet ites espèces de la haute 
forêt : Dypsis, Keodypsis, Phlogn, etc., 
ont retrouvé toute leur prospéri té 
ct fructifient chaque a nnée. Dans le 
même abri, les beaux Lomatophyllwrn, 
les espèces forestières terrestres ou 
épiphytes du genre Kalanchoe sont 

représenté. par de très beaux exem­
plaires. 

Plus loin , en plein soleil et protégée 
des vents froids par une haute levée de 
terre, sc trouve une palmeraie oü , avec 
des espèces malgaches, voisinent la plu­
lJart des espèces tropicales, même celles 
qui vivent sous les climats très chauds 
et très humides comme Caryota urens, et 
Cocos fl exnosct. 

J\Iais la plus riche collection elu jardin 
est incontestablement celle qui couvre 
la petite éminence consacrée aux xéro­
phytes. Les plantes crassulantes si nom­
breuses da,ns le Sud et une partie du 
centre clc l 'île sont à peu près tou tes 
représentées, au moins pour ce qui con­
cerne le· espèces déjà connues des genres 
..tlloë, Il.alanchoë, D'iclierea, J anemia, 
Senecio, T'eztoz ia, Stapel·iopsis, E~r)Jhor­
bict, Pctchypocli,u.m, etc. La seule espèce 
malgache de Bananier (M~r-sa P errieri) 
a été plantée au sommet du mamelon 
quïl domine de sa b elle taille, que s'ef­
forcent d 'atteindre les grands Aloe 
(A. l 'ahombe), les géantes E uphorbe· 
(J!J. taro, J!J. leucoclencl1·on, E . orlho­
cladct, etc. Nur le versant le plns abrité 
et le plus cha ufl de la colline on a placé, 
parmi les pla ntes de rocailles, quelque.­
bcaux arbres des mêmes sols et climats 
(Co lvi tlect racemosct). 

Pour éviter une confusion quant à 
l 'or ig ine cles espèces cultivées, un second 
g roupe cle rocailles a été établi dans la 
propriété récemment acquise pour l 'ex­
tension du :jardin. Ce groupe a reçu les 
<< IJlante · grasses '' étrangères, en parti­
culier une fort belle série de Mesem­
brianth mes africains, cles Euphorbia­
cées elu Karoo, des Aloé africains, etc. 

Dans les caux du lac Tsimbazaza et 
de ses déversoirs ont été plantées la 
plupart des plantes aquatiques et pa­
lustr es, très nombreuses à lVIaclagascar, 
où la flore de marécages est très riche. 
Sur la rive du lac on a groupé des arbres 
dont la parfaite acclimatation démontre 
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les possibilités très étendues cl 'iutro­
duction et de culture offer tes par le 
climat des provinces centrales de la 
Grande Ile, où peuvent prospérer la 
plupart des végéta.ux des zones t em­
pérées. 

des aménagements ont été prévus pour 
présen ter en quasi-liber té les type les 
plus curieux de la faune malgache : 
Lémuriens, Carnassiers, etc ... Ce projet 
a envisagé également la construction 
d 'une volière sur le lac Tsimbazaza 

F1 c:. 12. - Jardin bota nique de Ta na nari vc. Groupe de plantes xéroph ytes. 

Au pied clc la, muraille rocheuse qui 
limite la portion méridion ale du jardin, 
des Conifères ont été rassemblés au tour 
des deux espèces de l 'unique genre mal­
gache de cette famille (Poclo cc~rptt.s ) . 

Près clc là un petit laboratoire sommai­
rement out illé conserve les « doubles >> 

des herbiers que le 1\Juséum de P ari s a 
pu récemm ent constitu er ~~ Macl aga.scn.r. 

Enrin pour a jouter rm rf>le utile clu 
jardin , sur la suggesti on de M. G. P eti t, 

qui recevrait des spécimens des Oiseaux 
vivant près des caux . 

Ainsi complété, le jardin botanique 
de Tananarive répondra exactement 
aux fins pour lesquelles sa création fut 
décidée. Il servira la science de la meil­
leure façon ct permettra cl ans l 'avenir 
d 'ut ili ser les r essom'ccs que la fl ore 
ma.lgache ofCrc à la ph arm acopée, à la 
parfumerie, à l 'horticulture, etc ... 

La nature recèle encore bien des tré-
10 
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sors inconnus que seuls les jardins bota­
niques pourront découvrir. Il faut 
donc souhaiter que l'effort accompli 
à Madagascar soit reproduit au moins 

par ch acune de nos grandes fédérations 
coloniales qui toutes disposent de 
moyens suffisants pour doter un jardin 
scientifique. 

LES CANAHDS PLONGEURS 
par 

J. DELA COU H, 
As:;ocùi elu Museum national d' lf istoil'e na ltt 1'cllc. 

Les Canards .plongeurs ont ·ia queue 
courte et-les pattes la rges, à pouce lobé, 
placé très en arrière; leur aspect est 
massif. Leur bec est large, long et aplati. 
Ils sont plus aquatiques que les Canards 
de surface et se nourrissent principale­
ment en plongeant, sans jamais bar­
boter, la queue en l 'air, comme ces 
derniers, dont seuls les jeunes se nour­
rissent sous l'eau. 

La BRANTE A H UPPE ROUSSE (Netta 
n t,fina) est l 'espèce la plus rapprochée 
des Anas. Elle se rencontre dans le sud et 
l 'est de l 'Europe, et le centre de l 'Asie, 
d 'où elle émigre vers la Perse et l'Inde 
en hiver. La Brante est commune en 
Camargue, où elle niche, et on la trouve 
quelquefois dans l 'Afrique du Nord. 

Le mâle a les plumes de la tête longues 
et bou:ffantes, d 'un roux vif et clair; cou, 
poitrine, ventre et queue noirs ; man­
teau brun ; rémiges blanches en partie ; 
flancs blanc et brun ; épaules blanches; 
bec, œil et pattes rouges. La femelle et 
le mâle en éclipse sont d 'un brun clair 
uniforme, avec les joues, le devant du 
cou et le ventre gris pâle. Le bec de la 
femelle est noir, à pointe chair ; celui 
du mâle reste rouge vif en tous temps. 

Cette magnifique espèce vit et se 
reproduit bien en captivité. 

Le PÉPOSACA A BEC RO SE (llietopiana 
peposaca) du nord de l 'Argentine, où 
il est très commun, se rapproche beau­
coup de la Brante par les habitudes et les 
proportions; il produit avec elle des 
hybrides fécond s. Le mâle, qui Ji 'a pas 
de plumage d 'éclipse, est fort joli : tête, 
cou et poitrine noirs, la première à 
refl ets violets ; manteau noir finement 
strié de gris ; ventre et flancs gris clair, 
à stries légères ; sous-caudales blanches; 
miroir blanc. Le bec, son principal orne­
ment, es t d 'un rose vif ; il est surmonté 
d 'un tubercule rouge clair ; œil rouge ; 
pattes jaunes et noires. 

La femelle est d 'un brun uniforme, 
plus pâle en dessous ; bec gris. 

Le Péposaca réussit aussi bien en 
captivité que la Brante. 

Les espèces du genre NyToca, les Fuli­
gules, forment un groupe très homogène, 
car elles se ressemblent tou tes de forme, 
ayant le bec et le cou de proportions 
variables . Elles sont plus courtes, plus 
épaisses et plus plongeuses que les pré· 
céclentes. 

Les mâles ont presque tous un plu­
mage d 'éclipse assez peu différencié, 
mais plus ou moins apparent selon les 
espèces. 
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FrG. 1. - Grande volil! r·c il. Canards d e ~~. d r:: La veagc. Au c~ ntr r , on peut rcmJ.r'q ucr 
u n Go.rrot a lbéolc ct un Gi.trTot d"Arneriquc. 

La FULIGUJ"E AUST.t:ALE (Nyroca 
erythro7Jhtalmc~) est très voisine par les 
proportion s des deux genres précédents. 
Le mâle est brun fo ncé, à re fl ets vio­
lacés, avec le dessous elu corps noir et 
l 'œil rouge. La femelle est brune avec 
la peau blanchâtre. E lle habite l 'ost 
et le sud de l 'Afrique et aussi, fait cu­
rieux, le nord-ouest de l 'Amérique elu 
:Sud. On no l 'a importée que très exeep­
tionnellement et elle n 'est pas encore 
reprodui te en Europe. 

La FULIGULE A 'l'Ji;TE ROUSSE (Nyro m 
c~mericann) sc rapproeho aussi par le:; 
proportions, chi Peposaca. E lle a la tête 

et lo cou d 'un roux rougeâtre, le hau t 
elu clos, la po itrine ct la queue noires ; 
resto elu plumage gris, fmoment rayé do 
noirâtre, blanchâ tre au ven tre. Bec 
gris clair, à pointe noire bordée de blanc 
en deçà; pattes grises; œil orange. 

En été, toutes los nuances sont très 
atténuées et brouillées. 

La fe melle est brune, mélangée de 
gris, avec la gorge et lo dessous elu 
corps blanchâtre. 

C'est un habitant de !"Amérique du 
Nord, qui réussit bien en Europe, ol.l 
il s'est multiplié en captivité depuis 
quelques années. Il demande suffi sam-
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ment d 'eau et d 'espace, comme toutes 
les espèces elu genre. 

La FULIGULE MILOUIN (Ny·roca fm·ina) 

très répandue en Europe et en Asie, 
sauf l 'Extrême-Or:ent. E lle diffère seu­
lement de la précédente par les tons plus 
clairs de la tête et elu corps, et le noir 
moins étendu sur la poitrine et le clos. Son 
bec, plus allongé, est noir à la base, puis 
gris pâle, puis noir de nouveau à la 
pointe; œil rouge. 

La tête est moins arrondie et la forme 
plus ramassée que chez la Fuligule 
à tête rousse. E lle est en tout intermé­
diaire entre les deux espèces améri­

caines celle qui précède et celle qui suit. 
La femelle diffère encore par son clos 

ct ses côtés beaucoup plus gris. 
C'est un des canards les plus aisés à 

élever en captivité. 
La FULIGULE AUX YEUX ROUGES (N. 

valisneria), autre espèce américaine 

elu Nord, a le bec alllongé, tou t noir, 
l 'œil rouge, l~ cou très long. E lle est 
d 'une couleur générale encore plus 
claire que le Milouin, le corps étant 
presque blanc ; le noir est réduit au bas 
du cou et au haut de la poitrine. La 
femelle est encore plus claire et plus 
grise que celle du Milouin. Forte taille. 
Cette grosse et curieuse espèce est un 
peu moins robuste que les précédentes 
et se reproduit moins faci lement sur nos 
bassins. 

La FULIGULE NYROCA (N. nyroca) se 
rencontre en E urope orientale et en 
Asie centrale, descendant en hiver vers 
l 'Afrique du Nord, l 'Asie-Mineure et 
1 'Inde. Plus petite que les précédentes, 
avec le cou plus court, elle est d 'un 
brun marron violacé, plus terne chez 
le mâle en été et chez la femelle, 
blanchâtre en dessous et plus foncé aux 
ailes dont le miroir est blanc, ainsi que 
les sous-caudales. Le mâle a l'iris blanc, 
la feme ll e, brun. Bec ct pattes gri ses . 
Espèce jolie ct robu ste. 

La FULIGULE DE BAER (Ny1·oca baen'), 

d 'Extrême-Orient, ne diffère de la pré­
cédente que par sa tête vert foncé. C'est 
un oiseau rare, don t on sait encore peu de 
choses . On l 'a rarement importé et on n 'a 

pas encore pu l 'acclimater en Europe. 
La FULIGULE MALGACHE (Nyroca 

innotata) est de la taille du Milouin. 
E lle rappelle le N. nyroca, en plus foncé 
et plus violacé. Importée en 1929 à 

Cl ères, du lac Alaotra, oü elle est con fi­
née, elle s'y e.·t bien multipliée et s'est 

mon trée rustique. 
La F ULlGUJ"E AUSTRALIENNE (N. aus ­

tnûis) qu 'on rencontre en Australie, en 
Nouvelle-Zélande et en Nouvelle-Calé­
douie a le bec noir terminé de gris clair, 

. l 'iris blanc, la tête violacée, le dessous 
du corps et les flancs brun marron fo ncé 
ct le dessous du corps blanchâtre. E lle 
ressemble beaucoup à la F uligule mal­
gache. 

La femelle est moins sombre, marquée 
de gris b lanchâtre et de brun. E lle est 
commune dans sa patrie, mais on ne l 'a 
pas encore importée. 

La FULIGULE MORILLON (N. f~ûigula), 

européenne et asiatique, fort commune 

en France en hiver et y nichant volon­
tiers, à la tête noir violacé, ornée d 'une 
huppe retombant en arrière ; cou, poi­

trine et dos noirs ; côtés et ventre blancs 
ainsi que le miroir ; œil jaune, pattes 
et bec gris-bleu. La femelle et le mâle 
en éclipse sont brun foncé, avec du blanc 
autour du bec, au miroir et au ventre. 

C'est un très joli canard, famili er, 
robuste et proli fique. 

La FULIGULE A COLLIER (N. collaris ), 

de l 'Amérique du Nord, n 'a pas de véri­
table huppe, mais les plumes de l 'occi­
put sont un peu allongées. E lle diffère 
encore de la précédente par ses côtés 
gris striés, sa poitrine en tourée de blanc, 

et son bec liséré de blanc à la base, avec 
une tache noire et blanche à l 'extrémité. 
E lle a été récemment amenée en E urope 
et il faut espérer qu 'elle s'y reproduira 
bientôt. 
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La F ULIGULE DE LA NOUVELLE­
ZÉLA DE (N . novœ-zeelandù;c) ne nous 
est jamais encore parvenue. Sans huppe 
et de forme très arrondie, le mâle a la 
tête d 'un noir-vert et le corps brun-noi­
râtre, teinté de marron sur les côtés . 
La femelle ressemble, en plus sombre, 
à la femelle du Milouinan. 

La F uLIGULE JVIILOUINAN (N. marila) 
habite tout l 'hémisphère nord et il en 
existerait trois races, dont la validité 
paraît contestable. Le mâle a la tête 
d 'un vert noirâtre, la poitrine, le cou 
et la queue noires, le manteau gris blan­
châtre strié de noir, le ventre et les 
côtés blancs ; œil jaune ; pattes ct bec 
gris. En été, il devient grisâtre. 

La femelle est brùile, nuancée et 
rayée de gris, avec elu blanc au ventre, 
à la poitrine et autour du bec. 

Le Milouinan est plus marin que les 
autres Fuligules et demande une nour­
riture plus animalisée. Sur une pièce 
d 'eau assez vaste, il vit longtemps et sc 

reproduit facilement. 
JJa F ULIGULE l\ULOUINETTE (N . affi­

nis), propre à l 'Amérique du "ord, sc 
d istingue de la précédente par sa taille 
plus faible, ses teintes généralement plus 
foncées et par les plumes allongées de 
son occiput form ant une courte touffe 
bien nette sur l 'oiseau vivant. Elle se 
comporte en captivité comme la précé­
dente. 

Les MACREUSES sont des Canards 
maritimes dont les mâles portent un 
plum age noir velouté avec le bec orné 
de jaune et parfois de rouge.Lcs femelles 
sont d ' un brun terne, avec la face et le 
ventre plus pâles . 

Nichant dans les régions arctiques, 
les Macreuses sont t rès communes sur 
les côtes des pays tempérés une grande 
partie de l 'année. Elles se nourrissent 
surtou t de coquillages. 

Ces Canards ont la réputation d 'être 
difficiles à garder en captivité. A Clères, 

cependant, plusieurs exemplaires vi vent 
sur le lac depuis une dizaine d 'années 
et sont fort robustes . En dehors du 
blé, du maïs et elu biscuit trempé que 
reçoivent tous les habitants de la pièce 
d 'eau , elles n 'ont que le peu de nourri­
ture naturelle qu 'elles peuvent trouver. 

La MACRE SE NOIRE (Oidemia nigra 
nigm) d 'E urope et d 'Asie est, chez le 
mâle d 'un noir brillant uniforme. Bon 
bec noir présente en dessus une raie 
jaune et, à la base, un tubercule noir. 
La forme américaine (0. n. americana) 
ne diffère que par son bec dont toute 
la moitié basale supérieure e.·t jaune; 
pattes noires . 

Cette espèce, très commune, vit bien 
et a même pondu à Clères . E lle est 
pourtant très rare en captivité. 

L a MACl~EUSE BRUNE (Melanitta 
f~tscct) est plus grande. Son plumage est 
d 'un noir très légèrement brunâtre, 
mais brillant ; une petite tache sous 
l 'œil et un miroir à l 'aile blanc· ; man­
dibule supérieure jaune, avec la base 
noire ; J)attes rouge terne. L ïris est 
blanc bleuâtre. La femelle a le miroir 
blanc et les pattes rouges, comme le 
mâle. Moins commune que la précé­
dente, mais encore abondante en Europe, 
elle ne figure qu 'exceptionnellement 
clans les collections vivantes et le mâle 
qui vit à Clères depuis six ans est le 
seul que nous ayons jamais vu en cap­
tivité. 

Les races asiatique ( M elctnitla f~tsca 

stejnegeri) et américaine (M.f . deglandi) 
ont elu rouge sur les côté elu bec ; la 
première a, au front, une forte protu­
bérance. 

La MACREUSE A LUNETTES (111. 1Jt1'S-

1Jicillata) est une espèce bien distincte 
qui habite l 'Amérique, mai arrive 
parfois sur les côtes européennes . De 
forte taille, elle a le bec allongé ct renfl é 
à la base, jaune à l 'extrémité, puis 
rouge, avec une tache blanche et no ire 
sur les côtés ; plumage noir, avec tache 
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blanche au front et à la nuque chez le 
mâle ; femelle brune. Pattes rouges, 
iris bla.nchâtre. E lle ne paraît pas avoir 
été tenue en captivité. 

Le CANAIW DU LABH.ADOR (rœmzJ­
torll ynclw s lctbrai/oritt.s), éteint depuis 
soixante ans, habitait la côte améri · 
caine depuis ·w ashington , en hiver , jus­
qu 'au nord elu Sain t-Laurent. Les 
Muséum s en possèdent une cinquantaine 
de dépouilles. C'est une espèce de taille 
moyenne, au bec bizarre, jaune et noir, 
échancré au bout; le mâ.le est noir bru­
nàtre , avec une grande partie de l'aile, 
de la tête, du cou et do la poitrine blancs. 
La femelle est gris brunâtre, avec du 
blanc à l 'aile. 

Les EIDEH.R, qui habitent tous les 
régions arctiques ou presque, forment le 

F1 G. 2. - Ca n ilrJ siO'Ieur huppé (Netta l'tt/ina) . 

genre 8oma~eria, avec les sous-genres 
Arctonetta et Polystictct. Ce sont des 
plongeurs épais et lourds ; les mâles, 
dont les tectrices · son t allongées et 
ornementales, revêtent un très beau 
plumage oü le noir et le blanc se mêlent 
en de curieux dessins, avec addition 
de tons rosé , roux et vert-amande 
tendre. En été, ils sont noirâtres . Les 
femelles sont brun fon cé, barré de brun­
clair, avec des traits b lancs sur J'aü e. 

Les mâles ne prennent leur beau 
plumage que la seconde année. 

Familiers par nature, les E iders duve­
teux ont été à peu près domestiqués sur 
certaine cô tes européenne ·, oü leurs 
œufs et leur duvet sont exploités. 

L 'EIDEH. DE STELLEH. (Polysticta stel­
le1·i) est le plus petit du groupe. Le 
mâle est superbe avec son plumage noir , 
roux et bl anc, curieusement marqué, 
ct les touches vert-amande de sa tête. 
Bec ct pattes noirs. On le trouve dans 
l 'extrême nord de l 'Asie et cl e l 'Alaska. 

L'EIDEH. DE Fr. 'CHER (A1·ctonetta fis­
che1·i) habite les mêmes régions ; il est 
plus rare et aussi beau. Le mâle est 
blanc en dessus, noir en dessous , avec 
la tête O'arnie de plumes veloutées 
blanches, grises ct vert pâle, form ant 
un étrange dessin. Bec orange, pattes 
olive. 

L 'EIDER DUVETEUX (SornatC1"ia 11'/.0l­
l'Ï ssima) est la grosse espèce bien connue 
des région arctiques et subarctiques; 
la Bretagne marque la locali té la plus 
méridionale pour sa nidifi cation. C'est 
celle qu 'on exploite en N orvège ct 
clans quelques autres pays clans un état 
de semi-dom esticité. Le mâ,Je est superbe 
avec son cos tume blanc et noir, teinté 
de vert-amande à. la nuque et de ro, e à 
la poitrine. Familier et vorace, il vit 
et se reproduit facilement en captivité, 
mais a besoin de nourriture animalisée, 
naturelle ou ar tificielle. 

Il existe de nombreuses races locales, 
plus ou moins valables, qui diffèrent 
par la taille, et la forme du bec et du 
front. 
L 'ElDEl~ A TÊTE GRISE OU lWY AL 

(8omateria S]Jectctbilis) est aussi circum­
polaire, mais demeure dans l 'extrême 
Nord. C'est un oiseau magnifique; le 
plumage elu corps est noir ct blanc, le 
premier dominant; la poi trine est d 'un 
fauve rosé clair, t out le dessus de la tête 
gris perle velouté ct los joues vert t endre 
entourées d 'un liséré noir. Le bec, 
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re_n flé à-la base, en forme de casque, est 
orange, ainsi que les ]Jattes, dont les 
membranes sont noires. 

Jusqu'ici, cc bel Eider n 'a jamais 
figuré dans les collections vivantes . 

Dans la partie méridionale de l'Amé­
riqu·e du Sud, sur le rivage de la mer ou 
dans les marais voisins, on trouve un 
gros et bizarre palmipède, qui se pré­
sen.te so.ùs deux formes, l 'une pouvant 
voler , l 'au tre non. 

Le CANARD-VAPEUR (Taahyeres pte­
neres) doit son nom comique à sa 
façon de courir sur l 'eau , en s'aidant de 
ses courtes ailes, avec une extrême rapi­
dité. Il atteint la taille d 'un gros Canard 
domestique, moins allongé, mais plus 
large. Il est d 'un gris cendré, teinté 
de blanc aux ailes, à la tête ct au ventre. 
La femelle a de légères teintes brunes . 
Bec et pattes jaune orangé, ]Jlus 
vif chez le mâle. Il a été prouvé par 
le Dr P. R. Lowe que les exemplaires 
plus ]Jetits ct pouvant voler ap]Jar­
t iennen t à une espèce distincte, '1'. pata­
chon'imts. Leur plumage est beaucoup 
plus teinté de brun acajou, leur bec ct 
leurs pattes jaune verdâtre. 

Aux Iles Falkland, il existe à la fois 
la forme volan te et une forme qui ne 
vole pas, particulière ('1'. brachy1Jli<rus), 
ayant à peu près la coloration de 
l 'espèce volante. 

On importe le Canard-vapeur à de 
rares intervalles. Il n 'est ]Jas joli, mais 
fort intéressant ct familier. Il vi t bien 
avec elu grain ct de la pâtée anim alisée, 
mais jusqu 'ici il ne s'est pas reproduit 
en captivité. Il est méchant ct dange­
reux pour les Canards sur une pièce 
d 'eau . 

Nous arrivons maintenant à un 
groupe de plongeurs à la taille générale­
ment faible, vivant en eau douce, dont 
la queue est formée de plumes raides. 

Le CANAlW A DOS BLANC ('l'halassor-

nis le'uconoltts) est un curieux peti~ 

Canard africain et malgache, tou t ar­
rondi, à la, tête grosse, au cou long, à la 
queue courte. Il est d 'un brun-fauve 
clair, tou t tacheté de noir, avec le tour 
elu bec et le dos blancs et le elevant de la 
tête noir . Les deux sexes sont sem­
blables. Il habite pa,r couple les marais, 
]Jaraît t rès sédentaire et vole à peine. 
Importé par nous de Madagascar en 
1929, il s 'est régulièrement r eproduit 
depuis en Angleterre chez M. Ezra. 
Il est rustique et robuste, mais assez 
querelleur. 

La race malgache (Thalassorn'ÎS le'u­
aonot~•s ins~tla1·is) est plus petite et plus 
vive de coulours que celle elu Continent. 

Le CANATW MASQUÉ (Nomonyx domi­
niC'US) habite toutes les parties chaudes 
de l 'Amérique elu Sud ct remonte jus­
qu'à, Cuba. Il est plus petit que le pré­
cédent, ct a une queue assez longue, 
très raide. Le ·mâle est brun-roux vif, 
avec des taches noires sur le manteau et 
les fl ancs, elu blanc à l 'aile, le masque, 
la queue, le bec ct les pattes noirs. 
La femelle est brun clair, rayée de noir 
en dessus, avec la tête marquée de 
bandes fauves ct noires . 

C'est une espèce rare, qui fréquente les 
marais couverts d 'herbes. On n e l 'a 
pas en core ramenée vivante. 

Les ERISM:ATURES (Oxywra) ressem­
blent au précédent en plus grand, et 
l 'ongle qui termine leur bec est recourbé. 
Tous on t des habitudes et des allures 
analogues. Leur bec es t gris-bleu. 

L 'ERISMA'I'URE A TÊTE BLANCHE 
(Oxy~tra Ze~taoaephcûa) habite le tour de 
la Méditerranée ct le centre-ouest de 
l 'Asie. Il a la tête blanche, sauf la cou­
ronne, qui est noire comme le cou et la 
queue. Le corps est brun, finement 
zébré de noir, et le ventre blanc. La 
femelle a la tête variée de brun, de noir 
et de blanc. C'est une espèce r are, qui 
n 'a jamais été gardée en captivité. 

Il en a été de même jusqu'ici des 
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des Deudrocygnes d'Eyten. 

formes africaine (0. maccoa) , amen­

oaines du Sud (0. fmTttginea, O. vittata) 
et australjenne (0. a~tstraUs). Tous se 

ressemblent : corps marron vif, r ayé 

de brun p :1lc en de ·sous et tête noire ; 

femelles rayées brun ct blanchâtres. 

On peut les considérer comme des races 

d 'une même espèce. 
L 'ERISMATURE ROUX (0. jctmaicensis) 

est d 'un marron vif, avec la queue et le 

dessus de la tête noirs, la face et le des­

sous du corps blanc. Le mâle prend ce 

beau plumage d 'avril à septembre, 

puis celui d 'éclipse, à l 'encontre de tous 

les au tres Canards. Il ressemble alors 

à la femelle et devient brun foncé 

marqué de brun pâle, avec deux larges 

bandes à la face, limitées par des raies 

noires. 
Cette jolie espèce habite l 'ouest de 

l 'Amérique elu "ord , descendant jus­

qu 'au Mexique et aux Antilles en hiver. 

E lle est parfois gardée en captivité dans 

son pays et a été récemment importée 

en Europe. On doit la t raiter comme 

des Macreuses . 
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ATT.ITUf)ES ET ALLURES 
DES :KANGOUHOUS 

par 

Eu. DECUAMBnE 
Sous-Directellr cle la MénagcTic elu Jardin des l' lante~. 

Les Ka,ngourous sont des animaux 
qui diffèrent des autres :Mammifères par 
des particularités tellemen t nombreuses 
même clans les fonctions ou les actes les 
plus simples qu 'ils sont une source 
pre ·que inépuisable d 'observations bio­
logiques . C'est ainsi que leur marche, 
leur course, même leur décubitus, s'cHee­
t uen t selon un mécanisme spécial que 
l' on ne retrouve chez aucun au tre ani­
mal. Des études ont déjà été [aites sur 
ces points par ticuliers, mais les a uteurs 
ne .· ont guère d 'accord entre eux ct plu­
sieurs de leurs observations sont même 
en contradiction avec ce que j 'ai pu 
observer, soit directement, soit sur des 
docum ents d 'origines d iverses . Peu t-être 
ces divergences s'expliquen t-elles par 
cles cl iiJérenccs clc comportemcn t propres 

aux espèces observées ct qui ne sont pas 
précisées. J e crois donc utile de spécifier 
dès maintenant que c'est le Kangourou 
géant, Jlfacrozn~s gigcmteus Ex., que 
j 'ai pris comme type dans cette étude. 

* * * 
Les Kangourous se couchent d 'une 

façon toute particulière : la partie anté­
rieure elu corps est en décubit us sternal, 
l 'appui sc fai sant sur le sternum ct la 
face postérieure des deux avant-bras, 
tandis que l 'arrière-train est en décu­
bitus latéral, les membres po térieurs 
étant allongés d 'un même côté. Le 
t ronc subit clone une torsion surtout 
manifeste à la limi te des régions dorsale 
ct lombaire. 
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F1c. 2. - Kang ourou géant. 

Dan cette attitude, l 'animal peut 
facilement tourner la t ête de tous côtés 
et survei ller les proches alentours, a 
vue ne l)CUt cependant pas s'étendre 
très loin ; un autre désavantage de 

cette position est de ne pas permettre 
une fui te immédia te : il faut d 'abord 
que le suj et se mette en décubitus sterno­
abdominal en prenant appui sur ses 
membre antérieurs et sa queue. C'e t 
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pourquoi les Kangourous ne se couchent 
ainsi que lorsqu 'ils sont clans un état 
de quiétude parfait. Les petites espèces 
prennent du reste cette attitude plus 
rarement que les gran des : elles se 
tiennent de préférence en décubitus 
stcrno-abdominal, les membres l)Osté­
rieurs étant allongés parallèlement de 
chaque côté. elu corps. Cette position 
rappelle celle elu Lièvre au gîte ct a 
l 'avantage de permettre une fuite ins­
tantanée. 

P arfoifi, mais assez exceptionnelle­
ment, les Kangourous se mettent en 
décubitus latéral complet, les quatre 
membres étant allon o·és elu même côté 

... 
* * 

Les Kangourous au repos adopten t 
une sorte de station verticale qui leur 
est très fami lière ct dan s laquelle ils 
sont trè.· fréquemm ent représentés : 
dans cette attitude, ils prennent appui 
sur une la,rge base constituée par toute 
la partie digitée ct métatarsienne des 
membres postérieurs et par la queue. 
Le corps peut être dressé verticalement, 
ce qui permet à l 'animal d 'ob ·crver 
assez loin autour de lui. Mais le tronc 
est sensiblement en équilibre autour des 
articulations coxo-fémorales ct peut 
être facilement incliné en avant, cc que 
fait l 'animal lorsqu'il veut manger , oit 
qu 'il saisisse avec les lèvres le herbes 
qui sont à proximité, soit qu 'il les 
arrache avec ses membres antérieurs 
qui servent alors de mains pour les 
porter à la bouche. 

En ca.s de danger, cette attitude a 
l 'avantage de permettre de prendre 
instantanément une allure de fuite 
rapide par sim ple inclina.iso n du corps 
en avant, ain ·i que je l 'expli querai 
plus loin . 

J\fais si la men ace est plus imminente 
et la fuite impossible, l'animal sc trouve 
de même aussitôt en position de clé-

fensc. C'est en cHet avec les membres 
l)o,·téricurs que les Kangourous se 
défendent lorsqu 'ils ·ont serrés de près, 
par des Chiens par exemple : rejetant 
le corps en arrière ils se tiennent en 
équilibre sur leur queue et attaquent 
l 'adversaire avec les membres posté­
rieurs qui sont violemment proj etés en 
avant ct en haut ; ils peuvent ainsi 
déterminer de trè graves bles. ures. 

La présentation de sujets dressés dits 
<< boxeurs '' fait souvent croire que ce 
sont les membres antérieurs qui sont 
u tilisés pour la défense. Il n 'en est rien 
ou tout au moins ceux-ci ne jouent 
qu' un rôle secondaire. Il es t du res te 
facile de constater que ces Kangourous 
boxeurs, lorsqu'ils sont harcelés un peu 
Yivcmcut, recourent à leur moyen na­
turel clc défense ct frappent leur parte­
naire avec leurs membres postérieurs. 

* ** 
Pour sc déplacer , les K~Lngourous 

emploient deux sortes d 'allures que je 
dés ignerai sous les termes de marche 
ct de course bien que leur mécanisme 
trè 1mrticulier les distingue nettement 
des allures correspondant à ces désigna­
tions chez les autres animaux. 

La rnarolle est une allure quaclrupé­
dalc lente que les K angourous n 'utilisent 
guère que pour se déplacer clans un 
court rayon, par exemple pour changer 
de place quand ils mangent. 

Pour l 'étude, cette allure peut être 
décomposée en deux temps comprenant 
chacun une période d 'appui quaclru­
péclal ct une d 'appui bipéclal. 

PTemier temps. - Pendant la pre­
mière période, ou position de départ , 
l 'animal est en station quadrupédale 
avec appui sur l' extrémité des membres 
antérieurs, sur la partie digitale des 
postérieurs ct sur la queue. 

Au cours de la deuxième période, les 
membres postérieurs sont portés en 
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1\an go urou gé;wt. Marrho. l'os ili on de départ. 

avant, ensemble ou successivement sans 
que j 'aie 1m remarquer si le droit ou le 
g;auche était déplacé le J)remier de pré­
férence, ainsi que le signalent certains 
auteurs. 

Pour permettre l'exécution de co 
mouvement, l 'arrière-train doit être 
fortement soulevé, ce qui nécessite la 
prise d 'un appui important sur la queue 
qui, glissant sur le sol, est progressive­
mont amenée en avant ; sans cela la 
position serait très instable car le centre 
clo gravité est situé très haut et l 'équi­
libre serait difficile à maintenir même si 
los membres post érieurs étaient déplacés 
successivement, ce qui arrive parfois. 

D euxièm e tem1Js . - Au début de la 
première J)ériocle, l 'anim al est à l' appui 
snr los quatre membres ct la queue : 
les membres postérieurs Yienn cnt de sc 
poser de part et d 'autre des antérieurs, 

souvent même nettement en avant. Le 
corps, complètement courbé en arc, est, 
malgré cette base quaclrupéclale, en 
équilibre très instable et doit prendre 
un appui supplémentaire sur la queue. 

Enün, pendant la deuxième période , 
les membres antérieurs ont portés en 
avan t; toute la partie antérieure cln 
corps est soulevée, les membres anté­
rieurs quittent le sol et sont portés en 
avant p lus ou moins loin à la faveur elu 
redressement clc l 'axe vertébral. La 
queue est allongée en arrière pour 
former con trepoicls. 

Lorsque le corps a atteint toute son 
extension, les membres antérieurs re­
prennent contact avec Je sol ; après 
avoir cfiectué un pas correspondant au 
maxirnurn à la longueur elu tronc, l' ani­
mal sc retrouve clans la position quaclru­
péclale de départ. 
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FrG. 4. - Ka ngourou g é<1 n t . !\l a rche : fl n de la p remi ère période el u pr·emi cr te mps : a ppui sur· 
les me mbres a nt éri eurs et sur lil. crueue; les me mbres poE té l'i cur s co mm en cent leur mouv e­
ment en ava nt. 

Pour changer de direction au cours 
de la marche, l 'animal porto son bipède 
antérieur dans le sens désiré grâce à une 
torsion plus ou moin.· accentuée du 
tronc, puis, au temps suivant, le tronc 
es t redressé et les postérieurs ramenés 
en position normale. 

Dans cotte allure, la queue joue uni ­
quement un rôle de soutien. A la fm de 
la première période du deuxième temps 

elle est fortement courbée en S ce qui 
lui donne l 'aspect d 'un ressort bandé. 
Cette comparaison incite tout naturel­
lement à penser quo la queue joue un 
rôle actif dans la progression en se 
détendant, mais en observant les choses 
de près on se oonvainct facilement 
qu 'il n 'en est rien : la queue sert 
uniquement de support et de balan­
cier. 
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La co~wse des K angourous est une suc­
cession de sauts ; c'es t un fait qui peu t 
paraître d 'observation banale, mais 
cette allure es t tellement particulière, 
spéciale à ces anim aux qu 'il m 'a semblé 
intéressant d 'en étudier en détail le 
mécanisme. 

Dans cette allure, le t ronc est t enu 
très obliquement, presque hori zontale­
ment, c'est-à- dire que le profil sterno­
ventral, sensiblement rectiligne, est 
horizontal ou même légèrement oblique 
en bas et en avant; la ligne du dos es t 
fortement convexe; le cou incurvé en 
sens inverse porte la tête relevée, tandis 
que la queue es t tendue en arrière. J_,e 
tronc constitue ainsi un balancier 
oscillant autour des articulatio ns coxo­
fémorales et dont le cen tre de gravité 
situé un peu en avant de celles-ci, tend 
à faire tomber l 'animal en avant. La 
progression se fait uniquement au 

moyen des membres postérieur · ; con­
t rairement à ce que disent les a uteurs 
classiq nes, Brehm en part iculier, j 'ai 
toujours vu les deux membres agir tout 
à fait synchroniquement. Pour l 'étude, 
leur Jonctionnemcnt peut être divisé en 
deux temps : un temps d 'appui et un 
temps de soutien. 

Premier temps. - App1~i. - Ce 
temps peut lui-mr me être divisé en 
deux périodes : une d 'amort,issemen t et 
une de propulsion. 

A) Amortissement. - Au moment où , 
à la fin d 'un saut, les membres posté­
rieurs prennent contact avec le sol, ils 
sont légèrement obliques en avant; 
l 'extrémité des doigts arrive sensible­
ment au niveau de la verticale tombant 
de la !)Ointe de l'épaule. 

Sous l 'influence du poids et de la 
force vive du corp.·, les membres fl é­
chissent tandis que leur extrémité supé-

J hoto Ed. Dechumbu. 

FI G. 5. - Kangourou géant. Ma rche ; fln de la deu xièm e période du p1·emi er Le111 ps : 

appui SUl' les me mbres antér ieurs ct la queue; les membres pos téri eu rs arril' e nt à l'appui. 
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rieure est portée en avan t . Le corps 
bascule légèrement en avant et en bas 
autour des ar t iculations coxo-fémorales, 
ce qui abaisse la t ête tandis que la 
queue se relève. 

B) P1·opulsion.- Au cours de la pé­
riode de propulsion les angles formés par 
les membres postérieurs s'ouvrent ; la 
force ainsi développée peu t être divisée 
en deux composantes, une verticale et 
une horizontale. Au début, la compo­
sante verticale est la plus importante, 
mais elle ne proj ette pas en l 'air t out le 
corps, elle soulève le balancier corporel 
et rapproche son axe de la direction 
horizontale, ce qui se traduit par l'élé­
vation de la tête et l' abais ·emeut de la 
queue. 

Mais le corps continuant à progresser, 
par suite de la vitesse acquise et de l 'ac­
tion de la pesanteur qui t end à le faire 
tomber en avant, les angle formés par 
les membres postérieurs arrivent à être 
t els que la composante horizontale 
devient prédominante et propulse le 
corps en avant. A cc moment, en effet , 
les métacarpiens sont ver ticaux, la 
jambe horizontale, la cuis e verticale. 
Puis les membres po térieurs dépassent 
cette po ·ition et se t rouvent portés en 
arrière en ext ension maxima : ils for­
ment alors un angle de 45° environ 
avec le sol qu'ils sont sur le point de 
quitter. 

Dmtxiènw temps. - Soutien . - Le 
corps étant ainsi projeté en avant ct 
légèrement en haut, les membres sont 
un peu fl échis ct rapidement portés en 
avant pour reprendre contact avec le 
sol. 

L 'angle que décrivent les membres 
postérieurs n 'est pas très étendu ct ne 
semble pas augmenter beaucoup avec 
la longueur du saut. Celle-ci est dét er­
minée seulement par la vigueur plus ou 
moins grande de la détente musculaire. 

Cette allure es t donc une succession 
de sauts dont la trajectoire est ~xtrê-

mement t endue, ce qui réduit au mini­
mum les déplacements en hauteur elu 
centre de gravité. En effet , si nous consi­
dérons une allure oü les sauts ont une 
longueur de 2 à 3 mètres, nous consta­
tons que le corps est proj et é presque 
horizontalement et ne subit des oscilla­
tions en hauteur que de quelques centi­
mètres. 

P ar suite de l 'éqtùhbre présenté par 
le balancier corporel, le travail muscu­
laire es t r éduit au minimum puisque 
les variations en hauteur elu centre de 
gravité sont faibles ; la plus grande 
partie de l 'énergie dépensée par l 'animal 
ert à le transporter horizontalement; 

c'est pourquoi les K angourous peuvent 
atteindre une très grande vitesse et sou­
t enir t rès longtemps cette allure. 

Les auteurs anglais ont appelé ce 
genre de course « Ricochet )) . Cette com­
paraison est très exacte : le corps suit 
une t rajectoire très t endue, et r eçoit 
une vive impulsion horizontale lorsqu'il 
se rapproche elu sol, ce qui rappelle tout 
à fait les ricochets success.ifs d 'une balle 
sur un sol uni. 

D ans toutes les observations précé­
dentes, j 'ai supposé que le Kangourou 
se déplaçait en ligne droite sur un sol 
horizontal ct r égulier. Il est bien évident 
que si des obstacles se présentent, l 'al­
lure est différente et l 'animal doit alors 
pratiquer le saut en hauteur dont le 
mécanisme est sans cloute différent de 
celui que nous venons d 'étudier. Les 
changements de direction se font grâce 
à deux ou trois petits sauts successifs 
au cours desquels la queue ne joue 
aucun rôle de gouvernail, car elle est 
toujoms t enue dans le prolongement de 
l 'axe vertébral. 

Les K angourous sont, paraît-il, très 
malhabiles sur un sol en déclivité pro­
noncée ct ils tombent fréquemment si 
la descente est un pen accusée. 

Selon la position oü se trouve le Kan­
gourou au moment oü il va prendre la 
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fuite, deux cas particlùiers sont à envi­
sager : le départ peut s'effectuer « de 
pied ferme » ou, au contraire, succéder 
à quelques foulées de marche. 

Le premier cas est extrêmement 
simple : l 'animal reposant, le tronc ver-

Lorsque la course succède à la marche 
ce changement 'eJicctue ainsi : après le 
rassembler des quatre membres, le 
bipède antérieur est vivement soulevé 
et porté en avant et en haut et c'est au 
moment où le tronc est sensiblement 

Photo Ed . Dechambrc . 

l"tc . 6. - li: angouro u géa nt. Man:he ; cha nge ment de direc ti on vers la. droite ; 
lin de la deuxi ème période du deuxième tem ps. 

t ical sur ses membres pos térieurs et sa 
queue, penche fortement son corps en 
avant en le soulevant sur l 'extrémité 
des membres l)OStérieurs. Il arrive rapi­
dement un moment où la chute en avant 
est imminente : c'est alors que les 
membres postérieurs donnent leur im­
pulsion en avant et en haut ainsi que je 
l'ai expliqué et le premier saut se trouve 
ainsi effectué. 

horizontal que les membres donnent 
leur implùsion. 

J 'ai dit au début que la marche des 
K angourous était complètement diffé­
rente des allures des autres animaux; 
je pense, en outre, que leur couTse ne 
peut pas être comparée au galop des 
autres quadrupèdes, elu Cheval en par­
ticulier ; chez ce dernier , en effet, les 
battues d 'un même bipède transversal 

11 
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restent toujours plus ou moins clisso­
ciées. P eut -être cependant, en envisa­
geant les faits d 'un point de vue théo­
rique, pourrait-on considérer la co nrse 
du K angourou comme un cas limite du 
galop oü le battues du bipède antérieur 
ont disparu et où celles du bipède pos­
térieur sont devenues simultanées . 

D 'autres 1\IammiEères ont un aspect 
ct des allures qui , au premier abord, les 
ra.pprochent du K angourou, ma.is il faut 
se garder de faire des compara isons t rop 
hâ,tives. Ainsi la Gerboise a une marche 
complètement diHérente de celle du 

K angourou ; elle sc tient beaucoup plus 

droit sur ses membres postérieurs ce 
qui lu i permet de réaliser une véri tabl e 
« marche » sur le bipède postéri eur , 
chaque membre ayant alternativement 
un t em]JS d 'appui et un de soutien. r~a 

course s'effectue aus i par bond , mais 
son étude montrerait san s cloute que 
son mécanisme n 'est pas le même que 
celui que nous venons de détailler ch ez 
le K angourou. Ce qui me paraît car ac­

t éri stique à ret enir chez ce dernier , 
c'est le rôle de la queue qui est uni­
quement un rôle de sout ien pendant 
la marche et de cont re-poids pendant 

la course . 

l'lt oto Ed. Dcchambre. 

FIG . 7. - Dorca brun (D o1·copsis velerum Jfull81'i Lesson. Course; fln du sau t: 
l'a nimal va r epre nd re con lact avec le so l. 
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A1.1mn BORDEAUX. 

Le chemin de fer de 800 kilom ètres, 
qui relie Djibout i à la capitale éthio­
pienne Addis-Abeba, est un tour de 
force, en raison du climat, du terrain 
et de. · difficultés ma tériclles . Il fait 
t oujours honneur à la France, et il a 
cont ribué, plus que tout, à rapprocher 
l 'Éthiopie de l 'Europ0 . 1\Iais il est 
encore t rop récent pour avoir pu changer 
les habitudes et les mœurs d 'un pays 
défendu par un véritable déser t . Les 
Éthiopiens étaient si déüants de:,; 
peuples civilisés qu 'ils avaient posé des 
conditions ]Jresque prohibit ives à cette 
voie ferrée . Il fa.l la.it lai sser de côté 
IIarrar , le seul district intéressant à 
mi-chemin de la capitale, ct le laisser 
à 60 kilomètres clc distance, au so mmet 
clc sa falaise de 800 mètres clc haut : 
a.insi llarrar restait aux Éthiopiens, et 
les caravanes pouvaien t continuer leur 
t rafi c lucra tif au moin s jusqu 'à la voie 
ferrée. E nfin il ne fallait approcher la 
capitale qu 'à 18 kilom ètres. Cc n 'est 
que depuis 1929, et justement lors de 
mon voyage, que la voie a pu 'appro­
cher à 500 mètres cl 'Adclis-Aboba,. On 
elut passer par ces condition , et 
cependant le chemin de fer a fait ses 
frais ct même la Compao·nic a payé ses 
actionnaires . D 'ailleurs le gouvernement 
y était intéressé, ct on sait que tout 
récemment l 'I talie avait ob tenu un e 
par t elu capital. 

La voie suit d 'abord des pentes 
douces semées de débris de basaltes, 
sur une cent aine de kilomètres jus-

qu'à la fro ntière éthiopienne, sous une 
chaleur torride. On imagine l 'endurance, 
l 'énergie, la ténacité qu'il a fallu aussi 
bien aux ingénieurs qu 'aux ouvriers 
pour arriver d 'abord à Diré-Daoua, à 
311 kilomètres de Djibout i, sans cesse 
à travers un pays aussi r épulsif, on peut 
bien elire hostile. Il y a des buissons 
r abougris, de rares touffes d 'herbe, et ce 
qui étonne, c'est de voir quand même 
un peu de gibier ct quelques moutons 
et chameaux. Mais ce sont les hôtes 
des déser ts. Les pluies sont t rès rares, 
autant qu'à .Aden oit les imm enses 
citernes peuvent rester quinze ans sans 
une goutte d 'eau. 

On passe un ravin, le Roll-Roll, sur 
un pont métallique, entre des parois 
dénudées et on arrive à la fron tière. Le 
paysage évoque l 'idée d 'un enfer, 
clans un été torride ; les moustiques 
même en sont absents, et l 'air y est 
sain. Aïcha, la front ière, est un des 
points d 'arrivée des caravanes de la 
partie éloignée du H arrar. Puis on 
continue à gravir le désert de basalte 
noir semé de blocs noirs amoncelés sous 
le soleil implacable, avec le seul sou­
rire de cette nature revêche : de toutes 
petites gazelles. Lorsqu'on approche de 
Diré-Daoua, on aperçoit quelques liè­
vres , des oiseaux, quelques chameaux, 
et quelques champs cultivés, qui ne 
s'expliquen t que par le captage de 
sources, en amont, sous les sables d 'un 
torrent qui clcsccncl elu IIarrar. Le site 
a été choisi justement parce que les 
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Frc . 1. - Schéma de la const ituti on géo log ique de l"Élbiopic . 

indigènes avaient signalé cette présence 
de l'eau. 

Diré-Daoua est encore en plaine, 
mais on voit des crêtes basses à peu de 
distance. Après la douane, très correcte, 
des porteurs vous conduisent à l 'hôtel 
assez confortable, simple r ez-de-chaus­
sée et vérandah avec un jardin, et tenu 
par un Grec. Le train passe toujours la 
nuit ici avant de repar tir pour la capi­
tale. Car la voie étroite (1 mètre) est 
dangereuse avec ses courbes, ses ponts, 
ses pentes parfois raides, et la difficulté 
de tenir les freins en état. Lorsqu 'il y a 
des orages, les torrents deviennent 
violents au point d'emporter la voie. 

Nous sommes à 1.200 mètres d 'altitude 
et le climat n 'est plus celui d'Aden ou 
de Djibouti. Il y a une saison des pluies, 
de deux ou trois mois, surtout de vio­
lents ora,ges. 

Je rencontrai ici un compagnon très 
expérimenté qui avait préparé en partie 
notre expédition aux gisements de mica 
qui se trouvent surtuut dans le Harrar. 
Il y en a d'autres, mais bien au delà 
d 'Addis-Abeba, c'est-à -dire moins faci­
lement exploitables ; nous ironfl du 
moins en prendre connaissance à 
Addis et nous rendre compte aussi des 
autres possibilités minières de l'Éthio­
pie. Comme notre étude prendra une 
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Frc. 2. - Coupe sc hématique mon trant la su~<:cssion des terra ins en Gthiop ie. 

douzaine de jours, il faut préparer le 
matériel, vivres, tentes, etc., des cha­
meaux porteurs, des mules et des che­
vaux pour nous et deux compagnons, 
cuisinier et guide. 

On trouvera sur la carte et sur la 
coupe géologique de l 'Éthiopie, la 
partie qui nous intéresse. E lles montrent 
le grand effondrement de l 'Afar vers 
la mer Rouge et le golfe d 'Aden, et 
les hau ts plateaux granitiques de 
l 'Éthiopie. Le Harrar avance comme un 
contrefort de la masse principale 
éthiopienne, laquelle s'abaisse de nou­
veau vers le Sud et le lac R odolphe, 
comme vers le Soudan égyptien. Les 
granites sont parfois recouver ts de 
calcaires jurassiques et crétacés, et ce 
sont alors les régions les plus fertiles. 
En outre, le long des failles qui avoi­
sinent les effondrements, ce sont les 
champs de laves basalt ique· que nous 
avons parcourus, et qui sont de l 'époque 
tertiaire, ou bien des laves plus récentes, 
comme nous en verrons sur le traj et de 
Diré-Daoua à la capitale. Le cap Guar­
dafui est une falaise de calcaires clairs 
(;énomaniens avec des taches de mica-

schi.-tes à la base et le long du golfe 
d 'Aden, tandis que la Somalie italienne, 
dans sa partie basse, est encore un 
effondrement du socle granitique. 

Le plateau du Harrar oh se trouvent 
les gisements de mica s'étend en lar­
geur sur une centaine de kilomètres. 
Les affleurements .- ont très éparpmés . 
Bien entendu, on peut en trouver beau­
coup d 'autres; il suffit de chenher les 
endroits où le mica paraît plus abon­
dant et en plus grandes feuilles . Nous 
ne ferons que citer les t rois principales 
taches visitées. Elles se trouvent sur un 
arc de cercle partant de Harrar et allant 
un peu vers le Sud, puis remontant vers 
Djidjiga, soit sur un arc rl. 'environ 
60 kilomètres. Mais sur cet arc il faut 
descendre et remonter trois ravins 
profonds de 500 à 600 mètres, l 'Errer, 
l 'Ado et le Fafan. 

La présence des grandes plaques de 
mica correspond aux dykes de pegma­
t ite qui coupent les micaschistes for­
mant déjà le sous-sol de H arrar. Cette 
ville de 30.000 habitants, dit -on, est 
bâtie en 'granite et micascllistes, d 'où 
sa teinte rougeâtre qui la distinguerait 
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d'une ville arabe toute blanche. Il faut 
déjà deux journées de cara,~ane pour 
atteindre le premier gîte de mica, à 
Borzoum, après la traversée de l 'Errer 
et la descente le long de l 'Aclo. 

FIG. 3. - Hôte l à Diré -Daoua . 

L 'altitude est entre 1.300 mètres et 
1.±00 mètres, tandis que ITarrar était 
à 2.000. A des distances qui Yarient 
de 1 à ~ kilomètres, des fi lons de ])Cg­
matite apparaissen t sur des largeurs de 
20 ct 30 mètres et le sol es t couvert de 
mica en felùlles. Cependant les travaux 
en fouilles sont encore insu:Œisants pour 
pouvoir faire une estimation de la va­
leur marchande et de la proportion de 
mica clans la roche. 

Dans la journée sui,~ante nou pas­
sons vers midi un e falaise à pic d 'où 
s'écoule une min ce cascade . Au pied 
s 'accumulent des concrétions siliceusrs 
provenant de lentes di solutions du 
quartz des granites . !/cau sc perd 
ensuite clans le lit de gravier à sec de ce 
qni doit devenir un e ri vi ère en tempR 
d 'orage, pour se perdre de nou.-ea,u 
clans le pays en aval, l'Oga,den, assez 
giboyeux avec ses léopard , lions et 
antilope . La plaine que nous retrou­
vons au delà de la montée et de la cas­
cade, est une forêt d 'arbres clairsemés 
avec cl 'innombrableR termitièrrs, ou­
vent aussi hautes que ces trones d 'ar­
bres décharnés. Rien n 'indique des 
cultures. Seul le village de Borzoum 

était entouré de maigres pâturages, 
gagnés sans doute sur la forêt d 'arbres 
rabougris, sur le sol pierreux. 

Le gisement de Chébéli, que nous 
rencontrons le lendemain, a été mieux 
exploré ct mérite quelques jours d 'étude. 
Le sol es t- ingrat et toujours aride. On 
a entrepris ici il y a peu d 'années, une 
petite exploitation de mica. Il reste 
des bâtiments en pierres sèches, dont 
un entièrement en quartz . D epuis, les 
indigènes ont pris possession de la 
place sous prétexte de la garder, et en 
attendan t une reprise qui leur donnera 
cl u tra T"ail. 

Le mica est eilectivement en b elles 
plaques et en abondance . Ce qui 
man que, c'est l 'eau; il fau t la quérir 
à ±5 minutes avec des bourricots, sur le 
borel opposé de cet te large vallée elu 
Chébéli. A l'Est se J)rofile un e longue 
colline plate, riche aussi en mica, telle­
ment attaquée par l'érosion que le sol 
est couvert de gmncles plaques de mi ra 
sans qu 'on a,it fait aucun travail. Le, 
gites sont espacés, mais nombreux et 
abondants . 

A l'endroit des fouilles, nommé 

!1'1G. 4. - En gare de Diré-Daoua. 

Chébéli, l'altitude est de 1.500 mètre 
Il y a une dizaine de fouilles, assez 
profondes pour qu'il soit possible de se 
rendre compte des t eneurs en mica de 
la pegmatite. En faisant la somme elu 
mica r esté à côté des fouille , cle celui 
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FIG. 5. - Caisses t.le miea en fe uill es en gare de Diré-D'loua. 

de. magasin· au camp, et des expédi­
tions faites, il suffira de prendre le 
rapport entre le poids elu mica ainsi 
évalué et le tonnage de roche extraite 
pour avoir la teneur en mica. Compa­
rant cette teneur aux teneur · minimas 
exploitées a-vec profit, soit à l\Iacla­
gascar, soit au Canada. le grand l)ays 
producteur, on aura tous les éléments 
de détermination elu gisement au point 
de vue de l 'exploitation. Bien entendu, 
il faudra tenir compte aussi elu prix de 
la main-d'œuvre et des transports 
mais ceci est le côté commercial de 
l 'entreprise dont il ne saurait être 
question clans une étude géologique. 

Je climi seulement que le tonnage 
total de roche extraite arrivant ici à 
1.800 tonnes, et le poids elu mica resté 
sur place et expédié dépa sant 70 ton­
nes, la teneur en mica est supérieure 
à 4 p . 100. Comme on exploite au Ca­
nada avec 3 p. 100, la teneur est bien 
·uffi sante. 

Le gibier semble assez abondant 
malgré la sécheresse et le manque d 'eau, 
car cette eau se perd rapidement sous 

les sables de la large vallée, et il n 'y en 
a point sur les pentes. 

Un autre gisement à une journée de 
distance est celui de Carrera. La situa­
tion paraît beaucoup plus a.gréable. 
Du camp, on domine de haut une large 
vallée, celle du Fafan. D 'autre part, 
avec une lunette, tou t à fait à l'horizon, 
on aperçoit le village de Fuyambira, 
qui est ur la route de Djidjiga ; nous 
elevons être à 1.600 mètres d'altitude. 

Lorsqu'on n'a jamais vu de gisements 
de mica, c'est une surprise, presque 
un émerveillement, car rien clan les 
musées ne peut en donner l'idée. La 
surprise, c'est de distinguer clans la 
roche feuilletée, le pegmatites (mica­
schiste· à grands éléments , sans 
feldspath), des empila.ges de plaques de 
mica sur des décimètres d 'épaisseur et 
de pouvoir les détailler au couteau 
presque indéfiniment. 

C'est ensuite la clirnension de ces 
plaques : cer taines arrivent à 30, ±0, 
50 centimètres de longueur. Aux 
endroits exploités, elles gisent en amas 
par milliers ; avec elle , les indigènes 
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recouvrent leurs cases comme avec des 
ardoises. Enfin on rencontre dans la 
roche, ou au voisinage, de très beaux 
cristaux de tourmalines de teinte 
foncée, verte ou noire ; on a même 
trouvé des émeraudes: plus ou moins 
pures, en beaux cristaux. On . ait qu'à 
Madagascar, c'est au voisinage des mi­
cas, dans ces mêmes pegmatites, qu'on 
a trouvé ces gemmes admirables, les 
rubellites roses et les béryls verts, dont 
la composition avoisine celle des tour­
malines sauf la présence ici du gluci­
nium et du bérylium. 

Mais déjà certaines belles feuilles de 
mica, avec leurs chaudes teintes 
ambrées, dorées, verdâtres, sont ma­
gnifiques. C'est la magnésie qui donne 
ses belles teintes ambrées à la phlogo­
pite ; la muscovite pure, très estimée, 
est blanche, mais vraiment assez rare. 

Le gisement de Carrera, d'après le 
calcul des fouilles, donne une teneur 
légèrement inférieure à celui de Chébéli, 
mais il est plus facile d 'accès et d'ex­
ploitation, et il y a davantage de mus­
covite. 

La phlogopite se t ient dans la péri­
dotite verte, et, comme elle, contient 
de la magnésie, tandis que la muscovite 
avoisine les pegmatites et contient de la 
potasse. Enfin la biotite, le plus teinté 
des micas, contient surtout du fer. Ce 
qui favoriserait le gîte de Carrera, c'est 
la possibilité d 'une exploitation agri­
cole, en aval, dans la large vallée du 
Fafan, aux endroits où l 'eau se con­
serve sous les amas de sables. 

Un mot sur la manière d'exploiter 
les micas : éviter d'encombrer les car­
rières par les déblais, et faire des trous 
de mine ·peu profonds et peu nombreux 
pour nepas briser les beaux empilages 
de plaques. 

Des gisements, les t ransports de 
mica à la côte pourraient se faire par 
camions automobiles sans passer par 
Harrar et Diré-Daoua, de manière à 

éviter les trois profonds ravins que nous 
avons traversés. On irait à Djidjiga 
traversant un seul ravin, et de là les 
pentes sont assez douces, à condition 
toutefois de faire une piste. Les Anglais 
ont déjà fait une piste, de la fron­
tière éthiopienne au port de Berbera. 
Si on avait intérêt à profiter de la voie 
ferrée de Djibouti , on pourrait égale­
ment faire une piste de Djidjiga jus­
qu'à une gare en aval de Diré-Daoua. 

Les conditions seraient notablement 
moins coùteuses quo pour les micas de 
Madagascar, en raison, d'une part, des 
distances à la côte bien moindres et des 
pistes plus faciles ; d 'autre part, en 
raison d'un moins long parcours par 
mer. La valeur des micas de Madagas­
car a varié en 1928, de 2± francs pour 
les petites plaques à 137 francs le kilo 
pour les grandes. Les déchets sont 
pa:yés 6 francs. Le marché n 'es t stable 
que pour les · muscovites. 

Les usages du mica sont devenus 
as. ez nombreux. Voici les principaux : · 
les grandes feuilles servent aux fours 
de fusion, et ans. i pour la résonance des 
plaques de gramo1Jhone. Les feuilles 
moyennes servent aux rhéostats, aux 
bougies d'automobiles, etc. 

Les feuilles ordinaires et la micanite, 
ou mica en poudre, servent aux sec­
teurs de cuivre des dynamos, aux isola­
teurs électriques, condensateurs de 
magnétos, microphones, T. S. F ., Ia­

diotélégraphie, radioélectricité, etc. Le 
mica pulvérisé, à l 'épreuve du feu, sert 
pour les papiers de tapisserie lustrés 
et brillants, les tuyaux de vapeur 
des chaudières, les garnitures des 
essieux de wagons, les bandages d'au­
tomobiles, après mélange au caout­
chouc, etc. 

La présence des tourmalines, et la 
trouvaille déjà de quelques béryls, 
permet d'espérer en Éthiopie de nou­
velles découvertes. 

En rentrant à Harrar par la vallée du 



UNE ·viSITE AUX GISEMENTS DE lVIIC.A. D 'ÉTHIOPIE 171 

F •G. 6. - Sur le gisement de mica de Borzo u m. 

Fafan, qui est assez fertile, nous 

pûmes constater en haut la présence 

de sédiments jurassiques calcaires 

presque horizontaux, et surmontés de 

roches volcaniques (voir la coupe) . 

On trouve un peu d 'amiante dans les 

gisements de mica, ce minéral se pré­

sentant aussi dans les pegmatites, mais 

pour être en masses exploitables, il 

faut des conditions différentes . J 'ai pu 

voir un gisement de ce genre à une 

douzaine de kilomètres de Diré-Daoua, 

à 1.500 mètres d 'altitude et 140 mètres 

au· dessus de la rivière à sec. L 'amiante 

forme des veines en tous sens clans les 

micaschistes verts, mais au voisinage 

de dykes de pegmatite. Seulement les 

travaux de recherche sont insigni­

fiants . 
La valeur de l 'amiante est loin~d'at­

teindre celle elu mica ; il y en a aussi 

plusieurs qualités, variant de 5 à 

12 francs le kilo. Le voisinage du gise­

ment était infesté par les singes cyno­

céphales. 
Disons à ce propos que l 'Éthiopie 

renferme encore de nombreuses bêtes 

sauvages. Il y avait précisément à::lJ)iré-

FIG. ï.- Cam pe m ent des prospecteurs 
sue le g ise a1ent de Borzoum . 

FIG. 8. - :S ur les g isc n1ents de m ica. 
On dressl' le ca mpeme nt. 
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D aoua un Autrichien qui réunissait 
une véritable ménagerie pour Vienne. 
Il n'avait pas de lions, ceux -ci étan t 
réservés pour les gra,nds ras d 'Jtthiopie 
à cause de leur crinière, comme orne­
ment guerrier. 1\Iais il avait de léopards, 
tenus seulement par un collier et une 
chaîne, et se laissant volontiers caresser; 
de même des chats-tigres et des servals. 
Le guépard s·apprivo ise comme un 
chien et les chefs abyssin s s 'en serven t 
pour chasser les antilopes ; ils le tien­
nent en selle et ne le lâchent qu 'au 
dernier moment pour qu ïl sc jette sur 
le clos de la bête poursuivie et la ren­
verse. 

Le lyn x seul reste indom1)table, 
:fixant de son œil perçant et grinçant 
des dents. Enfin ce naturaliste a'ait 
plusieurs espèces d'antilopes et de t rès 
beaux oiseau x . 

QUELQUES NOTES SUR LA RÉGION 

D 'ADDIS -ABEBA 

On venait seulement en 1930 cl 'inau­
gurer la nouvelle gare. La ville est 
encore à 500 mètres de cette gare, 
étagée sur les pentes douces des col­
lines qui atteignent 3 .000 mètres, m ais 
la ,me est à 2.500 mètres d' alt itude. 
La campagne est touj ours maigre, mais 
on a couvert d' eucalyptus les environs 
de la ville qui est encore en formation. 
Les plus belles m aisons sont en briques 
à un étage, sans aucune apparence, y 
compris l 'hôtel tenu par un F rançais, 
l'ambassade d 'Angleterre, et le palais 
:impérial ou Guebi. Quant à l 'ambassade 
d e France, elle habitait encore des 
huttes en chaume, qui l 'ont fait appeler 
le village nègre '. 

·1. Le lecteur tiendra co mpte de ce fait q ue 
ma description d"Add is-A be ba est de 1929. ct 
que, depuis cin q an s, cet te capita le a bien 
chang-é. Plusieurs monum ents on t été cons­
truits , te ls qu·un parl eme nt , un e g-rand e ég- li se, 
e t surtout un palais im péria l de style éthiopien 
vra im e!l t origina l. 

Une petite rivière, sans eau d 'ail­
leurs, traverse la ville sous les euca­
lyptus. C'est que l\Iénélik avait choüü 
d 'abord E ntotto, à une dizaine de kilo­
m ètres et plus haut , sans eau . Depuis 
on lui a élevé un monument ici, à la 
N ouvelle F leur (Addis-Abeba), et le 
r as Taiiari s 'y était fait d 'abord cou­
ronner Roi, puis Empereur ou Négus 
sous le nom de H aïlé-Sellassié. 

U ne coïn cidence, l 'arriYée de la mis­
sion Renault, qui a réussi une randon­
née magni rtque ; elle vien t du Caire, 
ayant réussi pour la première fois ce 
trajet trè, · difficile. 

Nous eûmes, mon compagnon et moi, 
la faveur d 'être reçus en audience 
particulière par le Négus, et d 'être 
ensuite invités à uu dîner a.u palais avec 
la mission Renault . Le dîner fut cligne 

Fra. 9. - Une;tcrmit ière sur le g iseme nt de mica 
de Chebcli . 

d 'un souverain ; la plupart des Éthio­
piens parlaient français, et il y avait 
des interprètes en cas de besoin. Il 
fau t dire que cette connaissance du 
français en Éthiopie est due à nos 
missionnaires, capucins surtout, qui 
ont fondé toutes les écoles, composé 
la première et unique grammaire abys­
sine, créé la seule école d 'apprentissage 
à Diré-Daoua, des hôpitau x, léprose­
ries, et c. 

La mission R enault nous donna 
quelques détails sur les difficultés du 
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[? I G. 10. - In stallation sur le gisement de mica de Chebe li . 

trajet. Ses voitures, non seulement 
munies de chenilles, avaient un treuil 
et un câble qui leur permirent de gravir 
des berges de rivières J)resque verti­
cales; elles en :ô rent l 'expérience devan t 
nous sur la rivière d 'Addis. 

Et ceci me permet de dire quelques 
mots des gisements de platine et d 'or 
qui se trouvent dans le Ouallega, sur 
la rivière Birbir, à 13, m.ême 15 jour­
nées de caravane, presque exactement à, 

l'Oues t d 'Addis-Abeba. Ce sont des 
alluvions dans des ruisseaux de 2 à 
3 mètres de largeur seulement. Les 
terres, et la roche décomJ)Osée voisine, 
sont aussi un J)CU illlJ)régnécs d'or, 
comme en Guyane don t je connais 
b ien les gisements d 'or. Mais ici la pro­
portion du platine va de 6 ou 7 p. 100, 
de l'or jusqu'à 30 p. 100. L 'or est de 
teneur variable, mais assez continue. 
Le sous-sol est granitique, mais avec 
des clykes éruptifs, dont les périclotites, 
qui, comme le savent les géologues, 
accompagnent toujours [la présence elu 
platine, comme si ce métal ne pouvait 
provenir que de ce genre de roches . Les 
platines de R.ussie, Colombie, Brésil, 

Bornéo, sont toujours accompagnés de 
roches ultrabasiques riches en magnésie 
et en fer , comme les périclotitcs, les 
serpentines et cl unites qui en sont 
dérivées, ou bien très rarement, de 
simples filon s de quartz . 

Le travail se fai t simplement au 

sluice guyanais ; la production men­
. uelle en platine atteignait en 1929, 
10 kilos, avec un seul exploitant qui 
a la concesssion de tous les terrains 
reconnus platinifères . Depuis, j 'ai suivi 
cette production qui ne m 'a paru 
faiblir qu'assez récemment. 

Le pays est sain, à 1 .500 mètre. d'al­
titude; les montagnes dépassent 2.000. 
La rivière Bir bir a de l 'eau, car la région 

est davantage pluvieuse que celle de 
l'Est éthiopien. Le parcours depuis la 
frontière égyptienne serait moin s long, 
mais il n 'existe encore aucune route 

praticable depuis la frontière égyp­
tienne, et il faudrait traverser le Nil 
bleu. On voit ain si que la concurrence 
au chemin de fer de Djibouti n 'est pas 
près de commencer. Il se peut qu 'il 
existe en Éthiopie d 'autres gisements 
d 'or et de platine, mais si le pays est 
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mal connu, les parcours sont lents et dif­
ciles. Si le climat à ces altitudes est sain, 
la chaleur et forte; Addis n 'est qu 'à 
9 degrés do l 'équateur. Il faut compter 
avec le t emps pour mettre en valeur 
un pays aussi diffi cile ct arriéré, protégé 
qu'il était par un désert de pierres . 

Si le voisinage de roches éruptives n 'est 
pas défavorable aux gisements de pé­
trole, comme au Mexique, en général 
ce n 'est pas là quïl se trouve; Ol' 

l 'Éthiopie, comme on l 'a vu par le 
schéma géologique, est avant tout un 
soDbassement de granite, avec très peu 

F1c. H. - Une tranch ée clan s le g ise ment de mica de Carrera. 

Quant au pétrole, il n 'en était aucu­
nement question lors de mon voyage 
en Éthiopie, et pas même de bitume 1• 

, 1, La décou verte elu pétrole ou d u bitum e en 
Ethiopie, l'ait.e par un géologue italien , n e date 
que de 19:~2 . ll existe en eiiol( voir la coupe) un o 
très long ue faill e marquant l' eiiondrem ont cleo 
terra ins en tre les hauts plateaux ct la mer 
Rouge, à 250 ou 300 km, dos côtes. 

C'es t en Danl;alie, le long de cettü faill e, qu'on 

de sédiments. (origine du pétrole) et 
une couverture de basaltes et de 
roches éruptives. 

a remarqué des dégagements de gaz, des boues 
colorées ct du bitum e, dan s un e région déserte 
ct brûlante. Seulement il n'es t pas sûr que, 
faute de co uverture imperm éa bl e, tout le pétrol e 
n e so it pas transform é en bitume. 

Les débouchés les plus proch es so nt les ports 
d'Assab, de Djibouti et de Zeï la. 



VARIÉTÉS 

LES MIGRATIONS 
DES CHAUVES-SOURIS 

D 'un art icle de M. Alber t Hugues, 
paru clans La N ature de ja,nvier 19;)6, 
nous extrayons les renseignements sui­
vants, que nous croyons pouvoir inté­
resser nos lecteurs. 

L a question des migration s des 
Chauves-Souris a ét é l 'obj et de nom­
breuses cont roverses et, aussi, d 'obser­
vations non moins nombreuses. 

Les vieux auteurs, t els que Kock , 
Blasius, Bechst ein croyaient que les 
Chiroptères émigraient chaqur année, 
à l 'inst ar de beaucoup d 'Oiseaux. 

En 1879, le Dr Trourssn.rt (Ann. des 
Sciences N at. , VIII) incl;que que cer­
taines Chauves-Souris frugivores exo­
tiques, se déplacent pour suivre, fl::J ,ll S 

diverses régions, les époques de maturité 
des fruits dont elles se nourrissent. 

Otto H epp, en 1890 , observe, à l'au­
tomne, de nombreuses Ch auve~ - co ouri s, 

traversant le Main, de l 'F st à l 'Onest , de 
compagnie avec des Hirond ell es de 
chemin ée. P lus près de nous, F inck von 
Finckenst ein et Scbaefer signalent un 
autre passage, clans les mêmes condi­
t ions, qu 'ils ont observé à Ul' ersdorf 
(Oberlausitz), le 25 septembre 1933, 
dans l 'après-midi. Les Chiroptères, au 
nombre d 'environ 500, se t rouvaient 
mélangés avec des Hirondelles de 
fenêtre, et volaient vers le Sud. 

Une dernière observation , celle-ci 
toute récente (octobre 1935), est clue à 
M. Albert Hugues fil s : elle fut faite à 
Romans et concerne encore une migra­
tion de Chauves-Souris mêlées à des 
Hirondelles. 

Afin de ]JOuvoir t rancher défini tive­
ment la quest ion on avait pensé, depuis 
longtemps, à marquer des Chauves­
Souris, comme on le fait couramment 
pour les Oiseaux . Mais la conformation 
des Chiroptères ne permet pas d 'em­
ployer le procédé de la bague, il fallait 
trouver autre chose . 

C'est un auteur allemand, M. E isen­
trant, qui a résolu le problème : il fi xe 
une agrafe en aluminium à la main 
antérieure, au voisinage de l 'arrière­
bras , qui fait, comme l 'on sait, une 
forte saillie. L'animal n 'est ni blessé 
par cette opération, ni gêné clans son 
vol par la Slùte. 

Ce marquage se fait , en hiver , quand 
les Chiroptères, réunis en grand nombre 
clans les endroits obscurs, sont en demi­
léthargie. 

3 .800 Murins (Jl1yotis myotis) ont été 
ainsi marqués, de l 'biver 1932 à l 'hiver 
1933-1H34. 3 suj ets furent repris durant 
l 'été 1933 et 42 en 1934, à des distances 
variant de 25 à 100 kilomètres et, 
presque t oujours, au Nord ou à l 'E st elu 
lieu de marquage. 

:i'rais le plus grand nombre parut ne 
s'être pas déplacé. Sur 912 suj ets mar­
qués au cours de l"hiver 1932-19.33, 360 
furent retrouvés, l 'hiver suivant, au 
même endroit . Ils étaient revenus, non 
seulement aux mêmes stations d 'hiver­
nage, mais encore à l'endroit précis où 
ils avaient été capt urés . 

Il résulte au moins - ou il semble 
résulter - de ces observations, que les 
Chauves-Souris ont un sens d 'orien ta­
tion très sûr. Mais la question des mi­
grat 'ons n 'est pas résolue, faute de ren­
seignements suffisants. 
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D ans le but cle multiplier ceux -ci, 
1\I. Eisent ran t s'est adressé aux ornitho­
logues ; il leur demande cl' étuclier la 
question des déplacemen ts des Chirop­
t ères concurremment avec ceux des 
Oiseaux . E t ainsi, peu t -être, p ourrons­
nous arriver à savoir si ces 1\IammiEères 
émigrent réellem en t . 

Ces lignes étaien t composées lorsque 
1\I. Alber t Hugues a bien voulu faire par ­
venir à La 'l'erre et la r ie, les informa­
t ions suiva,n tes concernan t les N octules 
(Nyctalus noct~ûa Schreb. ). 

E lles sont empruntées aux belles 
études elu D r E isen tran t . On va voir 
que les distances parcourues sont de 
beaucoup plus importantes . 

Le n° A . 2032, bagué le 19 m ars 19.35 
à D resde, a été retrouvé le 11 mai 1935 
au village de Susk , cercle de Sierpc, 
Pologne ; soit à 460 kilomètres . 

Le n° A . 1±36, bagué ent re le 5 et 
le 12 mars 1935 à Dresde, a ét é retrouvé 
le 26 mai 1935, à H andorf, près Peine, 
H anovre ; soit à 280 kilomètres . 

Le no A . 1495, bagué entre le 5 et le 
12 m ars 1935, à Dresde, a été retrouvé 
le 9 juin 1935 au village de Kanpiai, 
cercle de Te b ai , Lit uanie; soit à 750 ki­
lomètres . 

Le n° A. 1580, b agué entre le 5 et le 
12 mars 1935, a été retrouvé mort le 
1er septembre 1935 au village cle P ie 
K ary, près de Gniezno (Gnesen), Po­
logne ; soit à 310 kilomètres. 

D 'après la da te de la découver te il 
est à rem arquer , que les Chauves-Souris 
ont été trouvées dans leurs quartiers 
d 'ét é ; et l 'éloignemen t des suj et s cap ­
turés après baguage varie entre 280 et 
750 kilomètres . D es quatre Chiroptères, 
trois ont choisi la direct ion N ord-Est, 
t andis que le quatrième s'était dirigé 
vers le N ord-Ouest. 

LA PROTECTION 
DES OISEAUX MIGRATEURS 

DEVANT LA SOCIÉTÉ DES NATIONS 

On connaît l 'importance elu problème 
souleYé p our la première fois à \Vas­
bington en 1926 et concernant les con­
séquences de la pollution de la m er ]Jar 
les hydrocarbures . Les résultats des 
travaux de la conférence, qui a eu lieu 
alors, n 'ont ]Jas été r atifiés par les puis­
sances maritimes intéressées . U n cer­
tain nombre de Sociétés pour la P ro­
tection de la Nature, dispersées clans 
di fférents p r.ys , continuaient à faire 
entendre, mais sans grand résultat leur 
voix de prote tation. Cependant, le 
Con seil Internation al de la Chasse -
au nom des 56 pays représentés dans 
son sein - a attiré de nouveau l' at­
t ention de t ous les gouvernements sur 
la nécessité cl 'inst aller au borel des na­
vires, les appareils spéciaux . clits « sépa­
r::Lteurs '' · 

D epuis 5 ans, le C. I. C. n 'a ]Jas cessé · 
de coordonner les efforts de t ous ceux 
qui s 'intéressaien t à cette question, et 
on peut elire aujomcl 'hui que ses efforts 
sont prêts à être couronnés cl \m p lein 
succès, pillsqu'il a reçu , récemment, elu 
Secrétariat général de la Ligue des 
Nation .·, le proj et de convention relatif 
à la pollution de la mer , dont l'act e fmal 
est conform e aux vœux émis par le 
C. I. C. dès 1930. 

Le proj et de convention contient 
17 articles ; il nous semble intéressant 
de donner un bref résumé de chacun 
d' eux . 

L'article premier indique la nécessit é 
de la Conférence et défini t ses buts . 

L 'art icle 2 concerne la création de 
zones m arit imes, variant entre 50 et 
150 milles marin s ; cet article donne un 
règlement très détai llé de la création de 
ces zones . 

L'article 3 mentionne quels sont les 
produit dont la décharge est interdi te 
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dans le. zones instituées conformément 
à l 'ar ticle précédent. 

Ces lJroduits sont : 
ct) le l)étrole brut, le << Fuel-Oil et le 

<< Diesel-Oil '' · 
b) tous les mélanges contena.nt l)lus 

do 5 1). 1.000 de ces hy drocarbures, ou 
dont la teneur en hydrocarbures est 
suffi ante pour former à la surface de la 
mer une pellicule visible [à l' œil nu de 
jour, et par temps clair. 

Le paragraphe 2 de cet ar ticle exige 
des commandants du bord de ment ion­
ner dans leurs liVTes chaque fois que 
le navire procéderait à des décharges ; 
la position du navire sera indiquée et la 
relation devra être signée par le capi­
taine et l 'un des officiers de bord. 

Lorsque le navire possède une instal­
lation pour la séparation des hydrocar­
bures et des eaux de lest, le journal de 
bord portera les indications des heures 
pendant lesquelles le sé]Jara teur aura 
fonctionné, et cet te mention sera égale­
ment signée de la façon déjà prévue. 

L 'article 4 mentionne quo les dispo ­
sitions de l 'article premior ,où il est ques­
tion de cat égories des bat eaux, s'appli­
queront, exception faite des bâtiments 
en service dans les forces navales des 
H autes P arties contractan tes, à t ous les 
navires et b ateaux de mer qui t rans­
porten t elu pétrole brut, elu << fuel-oil '' 
et elu << diesel-oil )) ' soit dans leurs car­
gaisons, soit comme combustible pour 
leurs chaudières ou leurs moteurs. 

L 'article 5 invite les puissances à 
donner des ordres aux bâtiments de 
guerre pour qu'ils ne négligent aucune 
1)récaution pour em]Jêeher la ]Jollution 
des eaux . 

Les articles 6 et 7 parlent du con­
t rôle qui doit être exercé et des procé­
dures de const atation , en cas de non­
observation de la Convention. 

L 'article 8 définit le rôle du Secré­
tariat général de la Société des Na ti ons 
vis-à-vis des pays intéressés. 

L'article 9 in dique la faço n de régler 
les différends en tre les pays signataires. 

L 'ar t icle 10 au torise les pays signa­
taires à déclarer qu'en adhérant à la 
Convention, ils n 'assument aucune obli ­
gation à l' égard de l 'ensemble ou de 
l 'une quelconque de leurs coloniC's. 

Les ar ticles 11, 12, 13 et H mention ­
nent la façon dont la Convent ion ent rera 
en vigueur ; il faudra attendre 90 jours, 
après que le Secrétaire Général de la 
Société des Nations aura reçu les adhé­
sions de 8 États membres ou non 
membres do la Société, pour quo la 
Conven tion puisse avoir l 'effet souhaité . 

L'article 15 autorise la révision des 
Conventions après le délai de deux a.ns. 
Il faudra t rois demandes pour que le 
Conseil dr la Société des Nations en oit 
saisi. 

L 'article 16 donne la faço n dont era 
dénoncée la Convention, au moyen 
cl·une notifi cation adressée à la Ligue 
des Nations. 

Enfm, l 'article 17 mentionne quo la 
Convention sera enregistrée par le Se­
crétaire général de la Société des Na­
t ions à la date de son en trée en vigueur. 

Voici le texte du projet de l 'acte final 
de la Convention. 

La Conférence recommande égale­
ment : 

1o Que : et) L 'installation , à bord d 'un 
navire, d 'un appareil opérant la sépa­
r ation des hydrocarbures et de l 'eau 
n 'entraîne pour co navire aucun désa­
vantage, ni aucune di scrimination da.ns 
le jaugeage ou l' acquit tement des droits; 
- b) Que les espaces rendus impropres 
au transport de marchandises par l 'ins­
tallation cl\m appareil permettan t la 
séparation des hydrocarbures et de r eau 
ne rent rent pas clans le calcul des droits 
établis d' après le tonnage; - o) Que 
dans l' expression << appareil opéran t la 
séparation des hydrocarbures et de 
l'eau '' soient com])ris les réservoirs de 
dimensions ra isonn ables qui servent 
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exclusivement à recueillir les résidus 
d 'hydrocarbures récupérés par l 'appa­
reil, ainsi que la tuyauterie et les ins­
tallations accessoires qui sont indis­
pensables au ionctionnement dudit 
appareil. 

2o Que les gouvernements recom­
mandent aux armateurs de prévoir, 
lorsque ce sera possible, l 'installation 
de séparat eurs sur les nouvelles cons­
t ructions, notamment sur les grands 
navires dont les soutes à combustibles 
liquides doivent également servir de 
ballasts , et que les gouvernements 
encouragent les armateurs à faire ces 
installations sur les navires qui doivent 
être immatriculés sur leurs territoires 
<lu conformément à la législation, en 
prenant les mesures administratives 
<lU financières qu'ils jugeraient néces­
saires. 

3o Que, tenant compte des difficultés 
inhérentes à l 'application des dispo­
sit ions de la Convention portant sur les 
zones et à la constatation des infrac­
tions commises clans ce· zones, les 
H autes P arties contractantes veuillent 
bien examiner avec soin la possibilité 
d e prévoir des peines suffi samment 

sévères pour prévenir toute infraction 
de ce genre . 

4° Que, vu le petit nombre de ports 
où des appareils servant à la séparation 
des hydrocarbures et de l'eau paraissent 
être en service, les gouvernements 
prennent toutes mesures utiles en vue 
d 'accroître le nombre de ces installa­
tions dans les ports qui sont fréquentés, 
dans les différentes parties du monde, 
par des navires et bat eaux qui trans­
portent des hydrocarbures ou emploient 
des hydrocarbures comme combustible ; 
enfin, que ces gouvernements main­
tiennent à un niveau aussi bas que 
possible le t arif des t axes perçues pour 
l 'u tilisation de ces inst allations. 

Comme on le voit d 'après ce qui vient 
d 'être exposé, le problème es t prêt à 
être résolu d 'une façon très heureuse. 

Le Conseil international de la chasse 
doit être félicité de ses efforts acquis 
avec la collaboration de toutes les orga­
nisa tions pour la pro tection de laN a ture. 

Grâce au proj et en question, des 
milliers d 'Oiseaux pourront vivre sans 
être menacés de la mort noire et gluante. 

Comte d '.Amx. 
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La nouvelle mission de M. Th . Monod 
au Sahara Occidental. 

Nous avons signalé en leur temps, les 
œcherches que :M:. Th. :M:onod a effec­
tuées au Sahara Occidental de mars 1934 
à mai 1935. 

}i. Monod rentrait en France l 'été 
dernier sans avoir pu, comme il en avait 
l 'intention, explorer la partie centrale 
elu Tanezrouft. Il subsistait, de ce fait, 
dans nos connaissances géologiques une 
lacune assez vaste pour interdire encore 
toute synthèse générale et l 'hypothèse 
de M. Monod concernant un isthme 
cristallin réunissant l'anticlinal des 
Eglaf au massif :central ~ et séparant 
deux bassins , radicalement indépen­
dants (synclinaux sud-algériens, syn­
clinal d ' Araouan) restait à vérifier. 

C'est ce qui obligea M. Monod à re­
tourner dans l 'Ouest pour une nouvelle 
campagne qui, commencée en novembre 
1935, se terminait en mars 1936 .. 

M. }'Ionod s'est rendu, rapidement, 
par la piste transsaharienne du Tanez­
rouft à la frontière soudanaise, où il avait 
rendez-vous avec un petit détachement 
du Groupe nomade de Timétrine. C'est 
en collaboration avec cette unité méha­
riste qu 'il devait effectuer la campagne 
d'hiver, au cours de laquelle il visita, ou 
revisita, Taoudeni, l'Erg Chech, le 
Hank, le Karêt, l 'Iguidi, le Yetti, la 
hammada de Tindouf. Le 25 décembre 
il atteint ce dernier ksar, dans l 'ex­
trême-sud marocain. A la fin de janvier 
il est à In Dagouber, au bord du Tanez­
rouft, et s'apprêtant à en essayer la 
première traversée chamelière en lar­
geur. 

La petite troupe (lieutenant Brand;: ­
tetter, M. Monod, 3 indigènes) quittait 
In Dagouber le 3 février pour aborder 
à Ouallen, le premier poste sud-algé­
rien, le 14 février. 

De Ouallen, il fallut, pour retrouver 
le primaire et le cristallin, retraverser 
en sens inverse et pousser jusqu'aux 
environs de Grizim par Rezeg Allah 
et Bir ed Deheb, à travers une zone si 
desséchée que l'état des chameaux ins­
pira, un moment, quelque inquiétude. 

Le retour au Touat se fit par Bir el 
Hadjaj. 

De ce nouveau voyage, M. Monod 
rapporte principalement des documents 
géologiques qui permettront de com­
pléter enfin le schéma structural de 
l'Ouest saharien et d'en fournir une 
synthèse générale; il n'existe plus désor­
mais de grand « blanc )) dans la carte 
géologique de l'Ouest dont les forma­
tions sont désormais rattachées à celles 
du Sud marocain, du Sud algérien, et 
du Soudan. 

Les faits les plus importants sont : 
l 'individalité de la cuvette synclinale 
d'Araouan, << bouclée n au Nord-Est 
sous le Tanezrouft comme au Sud­
Ouest sur la Mauritanie, et entièrement 
distincte des bassins primaires algé­
riens - l'extraordinaire extension des 
terrains continentaux mésozoïques ou 
postérieurs, et en particulier de la ham­
macla de Tindouf, à laquelle semble 
appartenir tout le Tanezrouft central­
l'existence d'un plateau, entièrement 
dépourvu, non seulement de tout dépôt 
lacustre, mais même de toute trace de 
réseau hydrographique au centre du 
Tanezrouft qui n 'a jamais servi de zone 

12 
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d 'épandage à de grands fl euves qua­
ternaires et, en particulier, à !"Oued 
::.\Iessaoud. 

::.\I. Monod a recueilli une météorite 
dans le Ta,nezrouft, et des industries 
1wéhistoriqucs abondantes appartenant 
à trois séries (paléolithique ancien, até­
rien, néolithique); près d 'In Dagouber 
il a découvert des gravures (et des pein­
t ures) rupestres du type arch aïque en 
station pure, sans mélange d 'éléments 
plus récents, associées à un outillage 
néolithique, et certainement de même 
âge : elles ont fourni une série de 
silhouettes féminines. 

La transmission de la rage 
par les Chauyes -Souris hématophages. 

D e très intéressantes expériences ont 
été récemment entreprises à la station 
expérimentale de R,io de Janeiro qui ont 
mis en évidence le rôle capital de 
certaines Cbauves-::Jouris, telles que 
Desmodus rot1mdus etDiphylla eoaudata, 
dans la transmission de la r age aux 
Herbivores. 

Un certain nombre de ces Chauves­
Souris (D . Totuncl1ts) furent capturées 
dans une grotte dans la région de 
Santa Catharina, oil la rage est très 
fréquente sur les troupeaux d'Herbi­
vores . Ces vampires, après avoir été 
nourris pendant quelques jours sur des 
veaux, furent enstù te transportés au 
laboratoire do l~io pour être mis en 
observation. 

Sur six Chauves-Souris capturées, 
c-inq moururent ultérieurement au bout 
de périodes variant de 20 à 130 jours. 
Toutes présentèrent des signes cons­
tants de rage paralytique caractérisés 
par la difficulté de voler, l 'impossi­
bilité de se maintenir appuyées sur le 
pieds et les pouces, la paralysie du 
cou et des membres empêchant les ani­
maux de sc lever et les contraignant 
à ramper sur le , ol. Le contrôle des 

causes de la mort, recherchées soit par 
l 'examen des centres nerveux, soit par 
des inoculations expérimentales, permit 
de conclure formellement à l 'existence 
de la rage. 

Au surplus, les veaux qui avaient pri­
mitivement servi à nourrir les Vampires 
aussitôt après leur capture, succom­
bèrent au bout de dix à t rente jours 
d 'un accès de rage très caractérisée, 
mettant ainsi nettement en évidence 
le rôle des Chauves-Souris comme vec­
teur du virus rabique dans les régions 
naturellement infectées. 

Fait remarquable, la Chauve-Souris 
D. rotundus, inoculée avec du virus 
rabique, transmet la maladie expéri­
mentale aux rats, lapins ou cobayes 
qtù servent à la nourrir, mais continue 
à vivre en excellente santé. Cet animal 
ne serait donc pas sensible au virus 
expérimental, tandis que la maladie 
naturelle lui ést fatale. Du poirit de vué 
biologique ce n 'est pas là un des points 
les moins intéressants des recherches· 
originales de l 'Institut de biologie ani­
male de Rio de Janeiro. 

Araignées utiles. 

On a signalé plusieurs fois des 
Araignées qui détruisaient de Insectes 
nuisibles, les ::.\Ioustiques (La Terre et 
la Vie, 1933, p. 638), les Punaises, sans 
compter les Mouches. 

Voici un cas nouveau, qui intéresse 
un autre ordre d 'Articulés. 

Une maison de Bastia avait été 
envahie, en 1934, par un Ixodidé, Rhipi­
oephalt~s san g'uineus . En 1935 l 'invasion 
se reproduisit, mais fut alors plus accen­
tuée et plus longue. 

Seulement, cette dernière année, l 'ap­
parition des Rhipicep hal1~s fut suivie de 
celle d 'une Araignée, d 'ailleurs com­
mune, 1'e,u,tana triang1tlosa, qui s'atta­
qua résolument aux Tiques dont le 
nombre diminua considérablement ; 
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ch ose curieuse, durant cette période, 
l 'Araignée dédaigna les :i\Iouches qui 
forment sa nourriture habituelle et qui 
étaient cependant nombreuses . Quoique 
polyphage, comme la plupart de ses 
congénères, la Tett.tana manifesta donc 
une préférence marquée pour les Ixo­
flidés. 

Protection de la nature . 

I. MALAISIE. - La Société pour la 
préservation de la Faune de l 'Empire 
britannique a décidé l 'envoi d'une 
mission en Malaisie. 

Cette nouvelle a été fort bien accueillie 
dans la région, car, jusqu'à présent, la 
protection de la faune n 'y existait, peut­
on dire, que sur le papier. Il avait bien 
été décidé, en principe, la création d 'un 
Parc national, le K ing George'S Jubilee 
National Park, mais, si son tracé était 
marqué sur les cartes, rien n 'avait été 
fait pour l 'organiser:. Le massacre des 
É léphants, la destruction massive des 
autres animaux par le poison, la capture 
de ceux destinés aux collections privées, 
et souvent sans intérêt scientifique, 
continuaient comme par le passé, 
menaçant d 'une prompte disparition 
les espèces typiques de la contrée. 

On espère que la mission actuelle 
aura pour résultat pratique une action 
énergique et immédiate, qui mettra fm 
à cette déplorable destruction. 

II. CONGO BELGE. - Un décret <lu 
12 novembre 1935 vien t de doubler la 
surface du Parc national Albert : de 
390.000 hectares qu'il possédait aupa­
ravant, la magnifique réserve belge 
passe à 856.790 hectares, en y compre­
nant la superficie du Lac Édouard. 

Les nouvelles zones incorporées sont 
situées à l 'ouest et au nord de ce der­
nier; elles comprennent une vaste 
réserve lacustre, l 'étrange massif du 
':Cshanzu et Berimu, avec ses Gorilles, 

différc n ts dt> ceux déjà. protégés dans le 
secteur du :i\Iikeno, une portion de 
forêt équatoriale primaire, oü vit l'Okapi 
ct le R uwenzori , avec se:;; neiges perpé­
tuelles . 

Sur un e longueur de 260 kilomètres, f:t 
et une largeur de -±0, la région varie, en 
altitud~, de 850 mètres, dans la plaine 
de la Semliki , à 5.119 au P ic Marguerite. 
Il en résulte que le Parc présente une 
succession d 'étages de végétation extrê­
mement intéressante ; elle varie, en 
effet, depuis la forêt tropicale prirni tiYe 
jusqlÙL la zone alpine équatoriale, et 
ce dans un espace relativement res­
treint. 

D e cc fait, le Parc Albert devient. 
au l)Oint de vue de la protection de la 
Nature, une réserve de premier plan, 
d'autant plus que, vraisemblablement, 
d'autres réserves, créées dans les payR 
limitrophes, viendront sous peu le com­
pléter. 

Le Jardin zoologique de Tananarive. 

An cours de sa dernière mission à 
:uadagascar, en 1932, J\1. G. Petit avait 
soumis à l\I. le go uverneur général Cayla 
un projet de création, au sein même 
du jardin botanique de Tananarive . 
d 'un jardin zoologique. Bois d"euca­
lyptus, ombrages de vieux manguiers, 
ravin agrémenté de rocailles OL1 nai sent 
des sources, l)etit lac de Tsimbazaza, se 
prêtaient admirablement à une telle 
installation. Le gouverneur général en 
accepta l'idée d'emblée. Sa réalisation 
était conditionnée par ragrandissemeni 
du jardin botanique, l 'établissement 
d'enceintes et l'adduction d 'eau. Un 
crédit de 200.000 francs avait été prévu 
sur le budget de 1933 pour le premiers 
aménagements. 

Nous apprenons avec plaisir que les 
travaux d'aménagement de la section 
zoologique elu jardin de Tananarive oni· 
été activement poussés en 1936, grâce 
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aux nouveaux crédits alloués par lVI. le 
gouverneur général Cayla. Trois volières 
pour les Lémtuiens, une grande cage 
pour les Cryptcproctes, une fosse pour 
les Sangliers m a.lgaches sont actuelle­
ment prêtes à recevoir leurs pension­
naires. D'autres parcs, plu. petits, sont 
déjà peuplés de Tortues, Serpents et 
Crocodiles. Un grand bassin poUT ces 
B,eptiles amphibies, une grande volière 
]JOur Oisea.ux a,quatiques seront cons­
truits au coUTs de l'année. Enfin, des 
abris d'élevage sont prévus afin de ten­
ter la reproduction, en captivité, d'ani­
maux les plus représentatifs de Mada­
gascar. 

Est-il besoin de faire remarquer que 
la création cl u Jardin zoologique de Tana­
narive s'intègre étroitement à l'œuvre 
de protection de la nature actuellement 
réalisée à Madagascar et qui met en 
vedette notre colonie danfl l0s confé­
rences internationales ·1 

En outre, en collaboration étroite 
avec le l\I uséum national d'bis toire na tu­
relie, félicitons-nous de voir s'organiser 
dans la grande Ile, le centre éducatif 
que sont le Jardin zoologique et le 
Jardin botanique. 

Il ne faut pas ménager notre recon­
naissance à l\I. le gouverneur généra,! 
Cayla, Ml\I. E. François ct P. Boiteau. 

La Bécasse et ses petits. 

On a souvent dit que la Bécasse 
transportait parfois ses petits d'un 
endroit dans lill autre ; un article paru 
dans le n° du 15 févTier dernier de La 
YatU're, sous la signature de l\'L Roger 
Rebou sin, l'artiste bien connu de nos 
lecteUTs, apporte à ce sujet une ob er­
vation intéressante. 

M. Jacquemet, président de la Fédé­
ration des Chasseurs du Cher, a été 
témoin de ce transport. Il a vu une 
Bécasse apporter successivement deux 
de ses petits, les déposer à terre dans 

un endroit peu fourni en végétation. 
et les protéger, du côté du vent, par des 
feuilles sèches qu'elle rassemblait avec 
ses ailes. La mère porte son petit entre 
ses pattes, qui sont allongées vertica­
lement ; quant à celui-ci, il se met, ausRi 
complètement que possible, en boule. 

La question est donc résolue. Mais 
quelle est la raison de ce transport, ? 
M. Jacquemet pense que la Bécasf;c 
veut faire prendre à ses poussins un bain 
de soleil, ce pourquoi elle les enlève de 
son nid, situé dans un taillis ombreux, 
pour les déposer dans un endroit presque 
nu. C'est, évidemment, une ingénieuse 
hypothèse, très admissible ; il serait 
d'un grand intérêt d'en vérifier l'exac­
titude, c'est-à-dire de constater le 
reto tu des petits, par la même voie, au 
nid t<'mporai.rement abandonné. 

Une Baleine rare au Japon. 

Au mois de mars 1935, des pêcheurs 
apportèrent à l'Observatoire deishigaki- · 
jima une Baleine qu'ils avaient capturée 
au large cle cette île 1 ; la photographie 
de ce Cétacé fut transmise, avec tous 
les renseignements complémentaires 
qu'il fut possible d'obtenir, à l'Univer­
sité impériale de Tai.hoka (Formose), où 
le professeUT Hirasaka se chargea de 
lmu examen. 

D'après la forme caractéristique cle 
la tête ct de la mâchoire inférieure, et 
aussi à cause de sa taille qui atteignait 
presque 8 pieds - le professeur Hira­
saka a cru pouvoir reconnaître un petit 
exemplaire de la << Sperm-whale » ou 
Kogia breviceps, espèce dont l'aire natu­
relle est l'Océan indien et les mers 
australes. 

Elle a, cependant, été signalée en 
Californie, et même au Japon. En effet, 

L L'J ie lshigaki-j ima est l'une des principales 
elu groupe des bakishima, dans l'archipel de~ 
Riu-Kiu, situé entre P'ormose ct le Japon. 
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dans l ' cc Ostéographie des Cétacés ,,, 
publiée en 1880, Van Beneden et Ger­
vais, décrivent ct figurent un exem­
plaire de Kogia r eçu par eux dn Japon. 
Il n'en reste pas moins que la présence 
de cette espèce, dans les eaux nippones, 
est rare, et méritait d'être signalée. 

Un parasite de la Fève . 

La Fève cultivée est attaquée par 
de nombreux parasites qui s'attaquent, 
soit à ses racines (Coléoptères du genre 
Ag1·iotes), à sa tige qu'ils minent (Lixtts 

algints), à ses feuilles, qu'ils rongent 
(plusieurs Charançons et chenilles 
d'Ag1·iotes) , à ses semences (Lasia ato­
maria et nv(imana, 'l'ychiu.s q•uinq·ue­
punctatus). En outre, elle a souvent ses 
feuilles minées par la larve d 'un Diptère 

du genre Agromyza, et, plus souvent 
encore, elle est envahie par des pucerons 
qui, si l 'on n'y met ordre, en entravent 
la floraison. 

Un de ces parasites mérite d 'être 
particulièrement signalé, à cause de son 
excessive multiplication, et des résultats 
vraiment désastreux de sa présence. 
C'est un Charançon bien connu, le 
Sitones lineattts, pet.it insecte de 4 à 

6 millimètres de long, avec les élytres 
alterna.tivement rayés de gris et de 
blanchâtre, d 'où son nom. Il est corn­
mun dans t oute l 'Europe et dans l 'Afri­
que du Nord, et c'est précisément dans 

cette dernière r égion qu'il a causé, ces 
dernière a.nnécs , de très graves dé­
gâts. 

Adulte, il dévore h-':> parties aériennes 
de la plante, à l'état de larve il en at­
taque les organes souterrains. On voit 

alors les feuilles supérieures de la plante 
se gaufrer, s'enrouler et jaunir, puis 
le sommet se flétrit, les feuilles tombent, 

et la plante meurt. Son action néfaste 
est si rapide que l 'on a vu un champ 

de fèves disparaître de cette façon en 
moins d'un mois. 

L 'insecte attaque d 'ailleurs d'autres 
légumineuses : Pois, Lentille, Vesce, etc. 
Il importe donc de s'en débarrasser, 
mais il faut bien reconnaître que les 
essais faits jusqu'à présent n 'ont pas 
donné satisfaction et que le remède 
radical reste encore à trouver. 

Nos lecteurs nous écrivent : 

Au sujet de l 'information, parue 
dans la Terre et la Vie (1935, 2° Sem., 
nos 2-3) et relatant la rencontre d'tm 

Épervier en pleine mer, le capitaine 
Eblé a bien voulu nous communiquer 
l 'observation suivante : 

cc Au mois de mai 1922, je mc rendais 
en Tunisie, à bord du cc :Jiansoura )) ' de 
la Cie Touche. Au large de la Sardaigne, 

aucune côte n 'étant en vue, le bateau 
fut accompagné quelque temps par une 
bergeronnette ... Brusquement, sans que 
nous l 'ayons vu venir, un petit rapace 
la captura et se mit à la plumer au som­
met d'un mât, sans se so ucier des pas­
sagers que cet incident avait rassemblés 
sur le pont. Il en était cependant assez 
rapproché, le mât en question servant 
surtout de support à l'antenne radio, 
étant pen éle>é. J 'avais un pistolet 
Col t 9 millimètres, très juste et j 'essayai 
de de cendre l'Oiseau. Je le manquai 
d 'ab ord deux fois, sans qu'il marquât 
la moindre émotion. Au troisième coup, 
j 'eus la chance de le toucller en plein. 

Il fit une sorte de bond désordonné et 
s'en alla tomber dans une des embar­
cations de sauvetage, oü un marin le 
ramassa .. . C'était un Hobereau : Ji'cûco 

s·nbbuleo. 
Nous devions être à ce moment à 

une centaine de kilomètres de la côte la 
plus proche. Il n'y avait pas le moindre 
îlot en vue. Le temps était beau ct la 
mer calme, sans quoi il n'eût pa été 

question, même avec de la chance, d'eR ­
sayer cet exercice de tir. )) 
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Nécrologie. 

Le grand paléontologiste américain 
Henry Fairfield Osborn e.·t mort le 
6 novembre 1935. 

Né le 8 août 1857, à Fairfield, dans 
le Connecticut, Osborn fit ses premières 
études au Princeton College, où, parmi 
ses professeurs, le psychologue James 
Mac Cosh et le géologue Arnold Guyot 
eurent sur lui le plus d 'influence. Il 
étudia ensuite l 'anatomie ct l'histologie 
à New-York, avec le professeur vVilliam 
H. Welch, puis l 'embryologie à Cam­
bridge sous la direction de F.M. Balfour 
et, enfin , l 'anatomie comparée, avec 
Huxley, à Londres. 

R.evenu aux États-Unis, il était 
nommé professeur d 'anatomie com­
}Jarée à Princeton, en 1883 : il y resta 
jusqu'en 1891, mais, ent-re temps, il 
avait trouvé sa voie. 

La découverte de nombreux osse­
ments fossiles dans le I'Yyoming l 'avait 
engagé, dès 1877, à y faire une excursion 
en compagnie de \IV. B. Scott et F. Speir. 
L'année stùvante les vit retourner tous 
les trois au même endroit, d'où ils pas­
sèrent dans le Colorado, et, pendant un 
certa.in temps, l 'un ou l 'a.utre d 'entre 
eux continua leurs excursions dans ces 
régions. 

Dès lors l'attention du monde sa.vant 
était a.ttirée sm Osborn. E?l 1891, il 
était nommé conservateur de la section 
de Paléontologie des Vertébré:-:; à l 'Ame­
rican l\fuseum, et, en même temps, 
premier professeur de biologie à l ' Uni­
Yersité de Colombia: il devait assumer 
ces deux charges jusqu'en 1910, époque 
où il les abandonna. Promu alors pro­
fesseur de Zoologie à l 'Université, il 
rontinua, néanmoins à être assista-nt du 

directeur elu Museum. Depuis 1908 il 
présidait les destinées de ce grand 
établissement. 

Grâce à Osborn, à son inlassable 
activité, aux moyens financiers dont il 
disposait, et dont il fit béuéfieier la 
Science, l'American Museum put ras­
sembler une série unique de Vertébrés 
fossiles, qui, restreinte d 'aborcl à eeux 
des États-Unis, s'étendit ensuite f1 
ceux des autres parties du monde. 

Il laisse une amVTe scientifique consi­
dérable représentée par de nombreux 
ouvrage~, dont beaucou1J sont classiques 
comme The Age of JJ[conmals, paru en 
1910 et·, Origin and E'Golution of Life, 
publié en 1916-1917 ; d 'autres, plus 
populaires, par exemple Men of the Old 
Stone Age (1915), I mpressions of Œrent 
Xaturcûist (1929), Jl1aster Katuralist 
(1931), ct certains sont :mrtout con­
stitués par des souvenirs personnels. 

La renommée de Fairfield Osborn ne 
fut pas moins grande à l 'étranger que 
dans sa patrie. L'Angleterre l 'honora 
tout }Jart.iculièrement en le nommant 
docteur ès sciences honoraire de l'Uni­
versité d 'Oxford, docteur ès sciences de 
celle de Cambridge; la Royal Society, 
en 191 8, lui décernait la médaille de 
Darwin ct, en 1926, il recevait, cle la 
Geological Society, celle de \Yollaston. 
En France, il était membre correspo n­
dant de l'Académie des Sciences, pour 
la section de Minéralogie et la Société 
géologique lui avait attribué la rnéda.ille 
Albert Gaudry. 

C'est un grand savant 4.ui a dispa.ru 
et dont la perte sera vivement ressentie 
par le monde scientifique tout entier. 
Mais il laisse une œuvre étendue 'et 
féconde, qui rlcmeurera in spiratrice de 
travaux futurs. 



CONSEILS PRATIQUES 

LA LUTTE CONTRE LE CARPOCAPSE 

La lu tte contre le Carpocapse ou Ver 
des Pommes ( Car1J oca1JSa pomonella) 

exige un certa.in nombre de t raitements 
dont la réussite dépend pour beaucoup 
de l 'époque à laquelle on les effectue. 
Celle-ci varie considérablement avec 
le lieu, le climat, la variété de l 'arbre, 
autant de facteurs qui agissent sur l 'évo­
lution elu Carpocap ·e . Nous nous pla ­
cerons ici dans les conditions de la région 
parisienne en année normale. D 'autre 
l)art, ces traitements, pour être écono­
miques, doivent viser également un 
certain nombre d 'autres parasites ou 
maladies Cheimatobie, Tordeuses, 
Tavelure, etc ... Parmi les traitements 
préconisé , certain · ne seront effectués 
que pour le: fruits de valeur don t la 
qualité doit être particulièrement soi­
gnée, mais il en est d 'autres absolument 
indispensables. 

Les traitements d 'hiver ont peu d'ac­
tion sur le Carpocapse . L'apvlication de 
bouillie cupro- arsenicale, que l 'on fera 
dès l 'apparition des boutons floraux 
(1-15 avril ), contre la Tavelure et les 
Chenilles défoliatrices précoces, et l 'ap­
l)lication anticryptogamique qui suivra 
quinze jours plus tard, ne visent pas le 
Carpocapse dont l 'apparition est plus 
tardive. Les Vers de la première généra­
t ion de ce dernier pénètrent dans la jeune 

pomme par l 'œil ou calice : edui-ei 
devra être noyé d 'arséniate avant quïl 
ne soi t fermé. Il est clone indispensable 
de pulvériser, au moment de la chute 
des pétales (début de mai), une boui llie 
cupro-arsenicale à 1,5 p . 100 de suliate 
de cuivre et 1 p. 100 d 'arséniate de 
plomb ou d'arséniate d 'alumine en pâte. 

Dans la deuxième qtùnzaine de mai, 
après la nouaison, lorsque les Pommes 
atteignent la grosseur d'une noisette, il 
est néce ·saire de faire une noun~lle 

application d 'arsenic contre le Ver cle. 
Pommes et les chenilles cléfoliatrices 
alors en pleine activité. L 'aclcli ti on de 
l 'arséniate de plomb à la close de 1 p .lOO, 
à une émulsion d 'huile blanche à 1 ,5 
p. 100, permettra cl 'atteindre en même 
temps le Puceron lanigère et le Puceron 
vert du Pommier. Ce traitement peut 
être suivi d 'un troisième entre le 1 er et le 
15 jtùn. 

Enfin , une nouvelle application 
d'huile blanche additionnée d'arsé•1iatc 
est indispensable dans la deuxième quin­
zaine de juin, le Carpocapse étant 
alors en pleine période de ponte. 

Des pulvérisations d'huile blanche 
sans ar. éniates (ceux-ci étant à cette 
époque in terdits par la loi) pourront 
être faites en juillet et en aoü t, seule­
ment pour les fruits de valeur. 
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CALENDRIER DES TRAITEMENTS MIXTES DES ARBRES FRUITIERS 

1 cr Traitement. - Contre Tavelure 
et Chenilles défoliatrices précoces. 
1er_15 avril, dès l 'apparition des bou­
tons floraux : 

Fon .II ULE N° L 

Sulfate de cuivre. 
Chaux éLcintr .. . . . 
Caséin e . . . . . . . . 
. \ r sé nialc d iplomb irtue. 
Eau .•.... 

1,5 kgr. 
3,0 -

;)0,0 gr. 
1,0 kgr . 

100 litres. 

2e Traitement. - Contre Tavelure, 
15-30 avril, à la pleine floraison : 

Fü !BIUI.E :-; 0 :.l. 

Sulfate de cui v r e. 
Chaux é teinte . 
Caséine . 
Eau .•.. .. 

1,5 kgr. 
::1,0 - ­

:iO, O g r . 
100 litre . 

3e T1·aiternent. Contre Tavelure, 
Chenilles défoliatrices et appa1·ition pré­
coce du Carpocapse.1 er.15 mai, à la chute 
des pétales, avant que le calice ne soit 
fermé. Formule no 1. 

4e Traitement . - Contre les Chenilles 
défoliatrices, Ca1·pocapse et Pucerons. 
15-30 mai, lorsque la Pomme atteint 
la grosseur d'une bille. 

FORMULE N° 3. 

Arséniate diplombique. 
JI uile b lanche . 
Eau . . ... . 

1 kgr. 
·1,5 kgr . 

1oo li tres . 

5e Traitement (seulement pour les 
fruits de valeur) contre Carpocctpse. 
1 er -15 juin. 

Arséniate dip lombiqu e . 1 k gr. 
Eau . . . . . . . . . . 100 Ji tres. 

6e '1'1·aitement. - Contre Carpocapse . 
15-30 juin. Formule no 3. 

7 e et se Traitements (seulement pour 
les fruits de valeur) contre les pontes 
successives de Carpocapse . 1 er_ 15 juillet, 
1er -15 août. 

lfO LDIULE :-; 0 5. 

Huil e blan ch e . 1, 5 kg. 
Eau . .. . . . .... 10ü li Lres. 

Pour tous renseignements s'adresser 
au Comité d'Encouragement aux 1·echer­
ches d'Entomologie appliquée, 45 bis, rue 
de Buffon, Paris, ve. 



NOUVELLES 
DE NOS ORGANISA1-,IONS 

Société des Amis du Muséum 
et du Jardin des Plantes . 

CONFÉRENCES. 

Au mois de mars, quatre conférences 
ont été données dans le grand amphi­
théâtre par la Société des Amis du 
Muséum. 

Le 7 mars, l\L H audricourt, ingénieur 
agronome, parle des origines des cé­
réales européennes . Ce sujet technique 
a été pour beaucoup d 'auditeurs un 
enseignement précieux, car peu de per­
sonnes se sont encore intéressées à 
l 'origine de nos blés européens. 

M:. H audricourt a étudié de près cette 
question, à l 'Institut russe des Céréales, 
où des spécimens de toutes les céréales 
cultivées ou sauvages sont classées 
méthodiquement. 

Le samedi 14 mars, Ella Maillart pré­
sente un suj et tout différent. Cett e 
grande voyageuse, qui a déjà visité des 
parties peu connues du Turkes tan , a 
réalisé l 'année dernière, un important 
voyage, en caravane, de Pékin aux 
Indes. Les difficultés rencontrées furent 
nombreuses ; en effet, la Chine agitée 
sans cesse par des révolutions, n 'est pas 
accueillante aux Européens. Malgré ces 
conditions los plus défavorables, Ella 
Maillart put accomplir la mission qu'elle 
s'était tracée. Son récit très intéressant 
était illustré de clichés montrant de 
beaux paysages, différents types ethni­
ques locaux, ainsi que les mœurs des 
populations auxquelles elle s'est trouvé 
m0lée. 

:;)'[.Berlioz, sous-directeur au Muséum, 
est un grand voyageur, doublé d'un 
savant observateur, et la mission qu'il 
a entreprise en Malaisie au cours de l'ét é 

dernier lui a permis de rapporter des 
documents photographiques précieux. 
Dans« P euples et Paysages de Malaisie », 
t el est le ti tre de sa conférence, M. Ber­
lioz étudie tour à tour les peuples qui 
habitent ces îles enchanteresses et la 
végétation luxuriante qui, malheureu­
sement, commence à disparaître devant 
la civilisation moderne. 

Le Dr Gromier , a t erminé la série de 
nos conférences du premier trimestre, 
par un << Voyage en Guinée française ». 
Le Dr Gromier a fait sa carrière mili­
taire aux colonies, et t ous ses loisirs 
furent consacrés à l 'étude de la faune 
coloniale. C'est un chasseur d 'images, 
et, grâce à beaucoup de persévérance et 
de patience, il a pu saisir les animaux 
dans leurs attitudes familières. P our les 
attirer il a appris leurs cris particuliers, 
les a notés minut ieusement., et les imite 
d 'ailleurs à la perfection. 

Le DrGromier est un amide la Nature, 
et il s'élève avec véhémence contre les 
massacres qui ont ét é opérés jusqu 'à ces 
dernières années . Il espère, ainsi que tous 
les auditeurs, que les nouvelles disposi­
t ions prises, en vue de protéger la faune, 
seront efficaces et mettront désormais 
les animaux à l 'abri des destructeurs. 

A l'issue de l 'Assemblée Générale du 
2 mai, M:. le Professeur L. Roule a bien 
voulu exposer les recherches qu'il a 
entreprises, depuis plus de t rente ans, 
sur la biologie du Saumon. 

Le Saumon est un beau poisson, qui 
mène au cours de sa vie, t rois existences 
bien différentes . Né dans les eaux 
froides, à proximité des sources de cer ­
taines rivières de l 'At lant ique, inconnu 
en Méditerranée, après avoir vécu les 
premiers mois de son exist ence dans les 
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mêmes conditions qu\m poisson de 
ri1ièrc, il passe sans transition clans 
l 'eau de mer. A partir de ce moment, sa 
trace est en p::trtie perdue, et l 'on sup­
pose qu'il vit clans les fonds abyssaux 
oil il se nourrit abondamment de cre­
vettes de ces grandes profondeurs, qui 
sont d 'un rouge vif et qui donnent à sa 
chair cette coloration rosée très appré­
ciée des gourmets. 

La nourriture abondan te qu'il trouve 
dans ces fonds lui permet de prendre un 
développement extrêmement rapide : 
5 kilogrammes par an ; puis, lorsque 
lïnstinct sexuel sc manifeste en lui, il 
abandonne ces pâturages marins, et 
remonte à époques fixes les rivières. 
Yéritable sac à œufs ou à laitance, il ne 
prend aucune nourriture, lutte contre 
les courants violents et les différents 
obstacles qtü s'opposent à lui, et arrive 
exténué au lieu de ponte, oü il dépose 
environ 5.000 œufs. Puis il essaie de 
retourner à la mer pour reconstituer ses 
forces perdues, mais bien souvent il ne 
peut y parvenir, et devient la }Jroie des 
rapace . 90 p. 100 au moins meurent 
a.insi, une petite minorité parvient à 

remonter une deuxième fois la rivière 
})OUr une deuxième }Jonte, mais extrê­
mement rares sont ceux qui peuvent 
atteindre ce but une troisième fois. 

Le Satm1on est l 'objet d 'une }Jêche 
intense qui emploie des procédés diffé­
rents suivant les régions. Le Saumon, 
qui était très abondant dans les rivières 
françaises, a presque totalement disparu, 
et les causes principales sont d'une part 
le braconnage, et d 'autre }Jart les grands 
barrages industriels qui mettent obstacle 
à sa remontée, ainsi que la pollution des 
eaux qtü supprime l 'oxygène nécessaire 
à sa vic. 

La vie elu Satm1on reste encore infi­
niment mystérieuse, et l 'ignorance qui 
subsiste sur le trajet de ses migrations 
sera-t-elle vaincue clans un avenu' pro­
chain, comme il en a été pour l'Anguille~ 

LES JUNIORS 

Les réunions spécialement organisées 
pour les Juniors ont groupé nos jeunes 
naturalistes, le 5 mars, clans les serres 
à Cactées du Muséum. lVL le professeur 
Guillaumin, assisté de ses collaborateurs, 
leur a montré toutes les richesses en 
Cactées que possède le Muséum. Étant 
donné leur exiguïté, ces serres ne sont 
pas accessibles au }Jublic, leur visite 
était donc une faveur toute spéciale. 

Le jeudis 12 et 26 mar. , comme le 
temp · n 'était pas très favorable, des 
projections cinématographiques ont été 
faites devant la jeune assistance, ftlm 
d 'Histoire Naturelle, sur la Zoologie 
et sur l 'Ethnographie. 

COMPTE RENDU DE L 'ASSE.\ŒLÉE 

GÉNÉH.ALE DE LA SOCI É't'É (2 MAI 1936) . 

Les Amis elu l\Iusénm se sont réunis 
en Assrmblée générale, le 2 mai à 

16 heures, clans le grand amphithéâtre. 
Le gouverneur général Olivier, prési·­

clent de la Société, présidait cette mani­
festation. 

La }Jarole est donnée au secrétaire 
général. pour la présentation du rapport 
moral de la ociété, puis an trésorier 
pour le compte rendu financier et la 
lecture elu bilan, et enfin à l'un des com­
missaires aux comptes. 

Pendant la lecture de ces rapports 
des collègues de bonne volonté avaient 
bien voulu participer au dépouillement 
des bulletins de vote, ce sont : MM. le 
Dr Carpentier, Lesne, etPérez -Henriquc. 

509 personnes qui n 'avaient pu 
assister à la . éance nous avaient adressé 
leur vote par correspondance. 

En fin de séance, le président met 
aux voix le résolutions stüvantes, qui 
sont adoptées à l'unanimité sans modi­
fications. 

Prenûère résolution. - Les membres 
de la Société des Amis du Muséum 
National d 'Ilistoire Naturelle et elu 
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J ardin des Plantes, réunis en Assemblée 
générale ordinaire, le 2 mai 1936, dans 
le grand amphithéâtre du l\fu ·émn, 
approuvent les comptes rendus moraux 
et financiers, qui leur ont ét é présentés, 
et donnent quitus de sa gestion 1935 à 
M. Georges Masson, trésorier de. la 
0ociété, et lui renouvellent sa con­
fi ance pour l'année 1936. 

D eu.x ième résolution. - Sont nommés 
membres elu Conseil de la Société des 
Amis du l\1u ·éum, pour une période de 
quatre années, le nombre des votants 
ét ant de 694 : 

:\IIcmbrcs sortants : 

Xl\L le Dr Polaillon 687 voix 
Comte Jacques de 

Rohan-Chabot . 689 
Rousseau-Decelle . 686 
Dr Thibout. 691 

R ou veaux m embres : 
:iYil\'I. G. P etit 689 

P erron 684 
Baptifaut 683 

Sont également nommés comme délé­
gués auprès du Conseil d 'É tat pour 
ajustement des statuts de la Sociét é : 

1\IJU. Lemoine et Duvau. 693 voix 

E XTHALT::> DU COMPTE R.E ' DU ::\IO RAL 

DE L'EXERCI CE 1935 

Au mois de juin 1935, le Mu éum 
fêta it le t ricentenaire de sa fondation. 

Les ·avants du m onde entier , qui 
avaient été conviés à cett e manifes ta­
t ion, avaient répondu à cet appel avec 
empre semen t. 

Les Amis du Muséum on t égalemen t 
par t icipé à ces fêt es, avec une grande 
fier té, analogue à celle qu ·un modeste 
arti. an retire de la no toriété d 'un monu­
men t auquel il a collaboré. 

J-'e 1\Iuséum , au cours des t rois iècles 
écoulés, a acquis une renommée mon­
diale, et son passé scien tifique le rend 
impérissable. 

En cer tains points, son ornementa-

t ion laissait un peu à désirer, le public 
s'en inquiétait; aus ·i, au cours de ces 
dernières ann ée, , l 'a,ssemblée des pro­
fesseurs avait-elle décidé de redonner 
au x vieilles inst alla tions un air de jeu­
nesse. Les Amis elu Muséum ont été 
heureux de collaborer clans toute la 
mesure de leurs moyens à cette œuvre 
que les fêtes du tricen tenaire ont mise 
en Yaleur. 

Au cours de l' année 1935, l 'activité 
de notre Société s'est manifestée d 'une 
façon plus importante encore que les 
années précédentes , par une série de 
r éunions et de conférences, qui ont reçu 
du publi c le meilleur accueil. Ces mani ­
fes tations ont cont ribué dans une large 
n1esure au recru tement de nouYeaux 
membres . 

Au mois de février dernier , Yo tre 
Conseil décidait la créati on d 'un group<' 
de jeunes di ts « Juniors >> , catégorie 
réservée aux jeunes gen et aux jeune, 
filles de moin s clc 15 ans. Cett e nou­
velle création a reçu un accueil très 
favorable de la par t des direct eurs et 
des professeurs des différentes in stitu­
t ions, et nous avions ùien vit e la satis­
faction d 'enregistrer un nombre t rès 
important d 'adhésions de jeunes gens. 

En 1935, 1256 membres avaien t 
demandé leur adhés ion. ct parmi ceux -ci 
758 Juniors. E nfin , en décembre cler­
nier , à la sui te de l' a .. ·,.emblée générale 
extarordinaire du 28 décembre, au cours 
cle laquelle vou · avez accep té la modi­
fi cation de l 'ar t icle 2 des statuts, relatif 
à l 'augmentation des cotisations, des 
groupemen ts dont les attaches avec le 
:Jiuséum étaient déjà très étroites, sc 
son t ralliés aux Ami~ du ::\Iuséum , por­
tant ainsi l 'effectif cle nos membres 
à plus de 5.000 adhéren ts . 

Pour compléter cette nouvelle clispo­
sition , une publication « Le~ 'l'erre et le~ 

Vie )) ' créée par la 8ociété Nationale 
d 'Acclimatation de France, est éditée 
en collaboration avec no tre Société C't 
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remplace à l 'avenir notre bulletin tri­
mestriel. 

Cette revue paraissant tous les deux: 
mois, abondamment illustrée, intéresse 
tous les amateurs d'Histoire Naturelle. 
C'est là un avantage qui nous laisse espé­
rer un essor plus considérable de notre 
Société, accroissant ainsi le nombre 
de ses membres, ce qui nous permettra 
de collaborer d'une façon encore plus 
efficace aux œuvres entreprises par le 
Muséum. 

Pour les Juniors, un programme spé­
cial a été élaboré, programme compre­
nant la \isitc des Galeries et services elu 
:\Iuséum, projections cinématographi­
ques relatives à l'Histoire Naturelle, et 
en outre, quelques conseils pratiques 
pour les jeunes naturalistes. 

Les visites des galeries elu :Jiuséum 
ont été pour beaucoup une sorte de révé­
lation, car celles-ci sont encore très peu 
connues du public, et les richesses des 
collections semblent complètement igno­
rées de certaines personnes. 

Cette première année a été consacrée 
à une 'isite générale des organisations 
du ~ [uséum, mais à l'avenir les prome­
nades conférences porteront sur des 
points plus particuliers de chacune des 
collections. Les causeries pratiques ont 
reçu également un très bon accueil. 
Beaucoup de jeunes gens, au cours de 
leurs Yacanees, se sentent attirés par 
!"étude des Kciences :Saturelles, mais si 
beaucoup ont le feu sacré, ils ignorent 
encore les éléments essentiels leur per­
mettant d\ltiliser a\ec profit leur goût 
l)ersonnel. Aussi cos causeries seront­
elles multipliées pour aiguiller les 
jeunes vocations. 

Comme par le passé, notre Société 
a suivi pas à pas la vie intime du M:u­
séum, et nous avons été heureux de 
faciliter encore le départ de missions en 
avançant les fonds nécessaires, car les 
formalités administratives retardent 
toujours le \crsemcnt des subventions, 

et les chargés de missions seraient 
obligés de retarder leur départ d'une 
façon préjudiciable à l 'accomplissement 
de leurs études. 

Grâce aux subventions que nous 
avons reçues du Conseil Municipal et 
du .Conseil général de la Seine, et nous 
tenons à remercier ici tous ceux qui 
nous ont appuyés devant ces deux As­
semblées, nous avons pu doter le Jardin 
des Plantes d'un système de signalisa­
tion établi par la Maison Michelin, ce 
qui permet aux visiteurs de trouver faci­
lement les différents services et Galeries 
du Muséum. Nous avons pu également 
installer dans le grand amphithéâtre un 
appareil cinématographique double, 
sonore, permettant de projeter dans les 
meilleures conditions des films standards 
de 35 millimètres. L 'acoustique du grand 
amphithéâtre a été largement amélioré 
grâce à un système de microphones qui 
diffuse le son clans les parties les moins 
favorisées de la salle. 

L 'ensemble de ces dons représente 
une dépense de 50.000 francs pour une 
seule année 1935. 

:Nous tenons à remercier M. le direc­
teur d.u :\Iuséum, ainsi que lVIl\1. les pro­
fesseurs, pour tout l'appui cordial que 
ceux-ci nous ont réservé. Le grand 
amphithéâtre a été mis à notre dispo­
sition pour les conférences, et une nou­
velle faveur a été accordée aux membres 
de notre Société : ceux-ci bénéficiaient 
d'une réduction de 50 p. 100 sur le tarif 
des entrées dans les différents services 
et galeries elu Muséum ; cette mesure 
vient d'être étendue aux expositions 
temporaires et aux galas organisés fré­
quemment par le grand établissement 
scientifique. 

L'année1936 s'ouvre donc sous d'heu­
reux auspice . Notre Société représente 
une force importante que nous avons le 
devoir d 'accroître encore. 

Nous remercions nos membres qui 
ont déployé dans le recrut&ment de 
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nouveaux adhérents, une grande acti­
vité, et nous faisons à nouveau appel à 
leur collaboration pour intensifier encore 
ce recrutement. 

Nous avons remarqué que, malgré 

notre active prospection, beaucoup de 
milieux connaissent mal les Amis du 
Muséum, aussi nous devons redoubler 
d'efforts pour les faire connaître dans 
toutes les sphères de la sociét é. 

ÉLU ' DE~ HECETT I"3 ET IJGS IJtlP I~NSES DU 1" JAN VIEH A U 3'1 DÉC I~MIJRE '1 93:i 

lh:CETn:S. 

En ca isse aLL Je•· .Janv ier 193:1. 
,\ vances r em bou rsées en 1935 
ln lé l'êls d u fonds de rése r ve. 
n e mbout·se menl de l'• o bli~ali o n s 
Colisalions. . . 

1' .-L.-M. l"us ion 3 p. LOU. 

Subventions el du ns . 
Produits d i ve t·s. . . 
Anéra ge. Prix d e l'U ni on pou r 

fé minin . 
l'e nse igneme nt. agri co le 

J) i>PE C\SES . 

l' erso nn e l fi xe c t supplé me ntaire, é tre nn es . 
Frais de sec1·étarial et de r eco uv1·em en ts. 
Propaga nd e. . . . . . . . . . . 
Im primés d ivers (enve loppes-cartes). 
,\ fTra nchi ssemenls. . . . . . . . . 
Frais de confér ences el excursions . 
Imp ress ion de bulletins (12-1 3-14-15) 

In signes d e hL Soc iété ..... . 
Dons au Mu sé um . . . . . 
Avances au Mu séum. . . . 
Avances remboursées au trésori er. 
So ld e en ca isse au 3 1 d éce mbre I 'J3:j 

BLLA:'l AU 31 DÉCBMBRE 1935 

l' ortefcuil lc litres. 
Créd it Lyo nnais .. 
Compte pos ta l. . . 
Prêt au Pa rc zoo log ique de Vincenn es 

Avances remboursab les : 
Avances pour mission s 
Avances di vr.rses Mu sé um. . . . 
Avances honoraires, chaufl'agc central. 

Cap ital ina li énable a u 3 1 ùécemb t·c 1934 . 
Som me ca pilali sée en 1 \J35 

ACTIF. 

PA SS LF . 

Trésorier (avance) . . . . . . . . . . . . . .. . 
Réserve spéc iale de liquit.l alion elu J:.lelil Pa t·c zoo lop; ique .. 
Arrérage avec a ttribution s pécia le (U ni on féminin e a g t·ic.). 
Ca isse de secours . . . . . . . . . . . 
Capital di s ponibl e a u 31 déce mbre ·1935. 

13 .050 
ti. ï l 8. 10 
~ .8 110 , 2:.i 
4 .9 13. 10 
ti.694,ti l 

1 2.5~5 , 80 

10.409,ï:J 

:.; . 100 )) 
14. U8,60 
15. 000 

lï \J . 5ï8,84 
14 .5 10 

26.905.0~ 
24.769,40 

7. 451.64 
6 . ô00 ,5l:l 

55 . l ïO 
54.562 )) 
2.910 )) 

80 )) 

66.16 1,6 1 
1 283 , 95 

26.000 
·13.83;),0:.1 
27.040 ,34 
'W 359.29 

17l:l .448.64 

157.296,.+2 
!.i .407 ,8ft 

14. ·,•51 ,4~ 
130.000 

34 218,60 

361.8ï4,:H 

194.088 , 84 
15 . 517 ,30 

150. 000 
440 
396,5;:; 

1.431,62 

361 .874 , 31 
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.!. :\ .\TT .o~ ;; . - La Chèvre et ses produits . 
1 vo l. 12 + ! 9 de 2:i > pages, 5 ~ rl gut·es. 
Librairi e Agt·i co le et fl or Li co le de la Ma i­
so n Jlu sLique, 26, rue Jaco b, Paris (Vi '' ). 

Les ouvrages sur la chèvre de notre 

If . P~:HHLE L I o" u BÂ rHLE . - Biogéographie 
des plantes de Madagascar . 1 Yo l , 
1 ~6 page5, 40 plan ches. Société d' Editions 
géogmp hiques mil.t'ilim es cl co loni a les. 
l'ar is, 1036. 

collègue :i'I'L Crépin et celui de H uard Voici un titre qui ne trompe pas. L 'ou­
du Plessis se trouvant épuisés, il n 'exis- vrage de Perrier de laBâthie se présente, 
tait plus de guide classique en français, en effet, comme un véritable précis de 
uniquement consacré à l 'utilisation de l 'histoire de la végétation malgache ; 
la chèVTe, ce précieux animal injuste- avec beaucoup de méthode, toujours 
ment décrié par certains. guidé par la préoccupation biogéogra-

A ne considérer que la statistique, son phiquc, l 'auteur aborde progressive­
utilité est amplement démontrée par ment la question passionn ante et com­
J'exi tence de 1..±87.950 chèvres en plexe de l'origine de la flore de .i\Iada­
France (1933) , nombre qui s'es t ap- gascar; il lui consacre quelques pages 
proximativementmaintenudepuis l886. excellentes, dont l 'intérêt déborde, on 
:::ion rôle dans l'hygiène publique comme le conçoit, le cadre botanique. 
producteur de lait cru, pur et sain , a été Trois parties distinctes, mais que 
mainte fois célébré. Enfin, il suffi t relient intimement les idées qui s'y 
d'évoquer les délicieux fromages de expriment. ·c·est tout d 'abord la des­
Levroux, de i::iainte-1\laure, de la l\Jotte- cription générale de la végétation pri­
Bougon, les Chabichous de Poitiers, mitive, puis l'étude des changements 
les Rigottes de Combrieu , le· Saint - qui ont transformé et transforment la 
::11arcelin, les 1\Iont-d'Or, etc ... , pour flore native en une autre, toute diffé­
mettre en pleine Yaleur la place impor- rente. La seconde partie e t consacrée 
tante occupée par la chèVTe dan s l'éco- à l 'examen analytique rapide de cha­
nomi pastorale et la gastronomie. • cune des familles de plantes représen-

.Mmc J enny Nattan qui, depuis son tées dans l 'île , en signalant leurs espèces 
enfance, élève des chèvres, était parti- intéressantes, remarquables ou utiles. 
entièrement qualifiée pour exposer les .Les plantes de Madagascar sont clivi­
faits ct gestes de ce précieux animal. sées en deux catégories : celles qui .· ont 
Son livre est vécu ; en plu . des principes naturalisées et cell<::s qui sont indigènes. 
généraux d'élevage et d 'ut ilisation ex- Dans la troisième partie de l 'ouvrage, 
posé., il donne quantité de ren.·eigne- ces catégories sont examinées aux 
ments très pratiques. points de vue de leur distribution clans 

Relevons parmi les principaux cha- l î le, de leur port, de leur habitat, de 
pitres ceux qui ont trait aux races et leur moyen de dissémination. 
aux types, ainsi qu 'ft. l 'histoire naturelle On en arrive à constater que la flore 
de la cbèVTe ; à son logement, son ali- malgache est presque tout entière cons­
mentation raisonnée, son achat ct son tituée par des endémiques issues de 
hygiène ; les règles de conduite pour son types très divers dont les descendants 
élevao·e ainsi que les éléments essentiels sc sont transformés au cours des âges . 
de sa physiologie et de sa reproduction. D 'où viennent ces types génériques "? 

Cet ounage écrit dans un style pitto- Par quelles voies et selon quels moyens 
re que, agréable et très personnel, est sont-ils lJarvenus dans l 'île '? A cette 
l'œuvre d'un praticien expérimenté question répond le chapitre qui clôture 
de la capriculture ainsi que celui d 'un cette dernière partie, en même temps 
ami de ce t rès attachant animal. Il que le livre, et dont nous avons, au 
rendra bien des services ; il intéressera début même de ce bref compte rendu, 
l es professionnels ct charmera les ama- signalé le grand intérêt. 
tcur . C. B. Un tel ouvrage est bien celui d 'un 
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botaniste qui connaît à fond la matière 
dont il traite, mais aussi d 'un biologiste 
qui a effectué des observations au 
cœur même de la sylve malgache ; il 
il l 'a explorée en chercheur soli taire et 
il n 'en parle pas sans une certaine émo­
tion : monde nouveau, ... sanctuaire, 
« oü tout est mystère et vie intense, oü 
chaque pas nous fait découvrir de nou­
velles formes et de nouvelles beautés». 
(Introduction, p. 3). 

Tous ceux qui sïntéressent, d 'une 
manière générale, à 1\Iadaga car, mais 
aussi, à quelque titre que ce soit, à l 'his­
toire elu peuplement, si particulier, de 
la grande Ile, cleVTont lire les pages 
écrites par Perrier de la B â thie. En 
dehors de toute autre con iclération 
scienti.ûque, ils se rendront compte, une 
fois de plus, combien il faut déplorer 
« la destruction sauvage, totale, sans 
raisons, dont sont menacés les derniers 
restes '' de la flore m algache . ~ans 
doute apprécieront-ils aussi l 'intérêt 
les réserves nattLrelles intégrales déli­
mitées à 1\Iaclagascar, dernier espoir 
de préservation des vestiges d 'une végé­
tation et d 'une faune, parmi le. plus 
intéressantes qui sment au monde. 

G. PETIT. 

11. ll u .JAI1H IC de la R1v 1È1H: eL N. Kosso lïnl. 
Les g roupes sanguins . Préface du Prof<· 
1\ . 1.andsle ine1·. J.-B. Bai lli ère eL fil s. éd iL. , 
Pari s , 1 \J:l6. 1 vol. de 250 pages, 38 ll gur es. 

Yoici une étude complète de la ques­
tion des groupes sanguins. Ce n·e t pas 
un ouvrage de vulgarisation, mais une 
mise au point extrêmement documentée 
et préci e, qu 'on ne saurait trop recom­
m:tnder à tous ceux qu'intéressent les 
tPnclances scientifiques modernes . 

L ·origine des recherches sur les 
groupes sang uins est relativement 
récente, puisque c'est en 1900 que 
Lrmclstciner fit ses premières observa­
tions sur l 'isoagglutination. En !"espace 
de t ren te années cette découverte 
devait porter ses fruits et le nombre 
considérable de travaux publiés m ontre 
l 'importance de ce suj et. Que tion de 
sérologie théorique au début, l 'étude 
drs groupes sanguins elevait devenir 
pre que immédiatement une question 
médicale d 'intérêt pratique considé­
rable (transfusion du sang), puis son 
domaine s'étendit à la m édecine légale, 
à, l 'anthropologie :elle entre aujourd'hui 

clans le cadre de la génétique, et même 
de la zoologie, et on peut prévoir que 
de nouvelles découvertes augmenteront 
encore son champ d 'action. 

Cette grande question biologique mo­
derne a été traitée avec beaucoup de 
soin par 1\tJ:i\1. les D''5 Dujarric de la. 
R ivière et Kossovith, qui sont les spécia­
listes les plu. qualifté sur ce suj et. 

L 'ouvrage comprend les chapitres 
suivants, qui donnent une idée de l 'am­
pleur du suj et traité : 

Chapitre 1. Groupes sanguins. Types 
sérologiques . Ontogénèse. Fixité des 
groupes . - Chapitre 2. Technique. -
Chapitre 3. Hérédité des groupes san ­
guins. - Chapitre 4. Données anthro­
pologiques . Répartition des groupe:> 
sanguins chez les divers peuples . -
Chapitre 5. Donn ée.· physiologiques et 
chimiques . - Chapitre 6. Les groupes 
sanguins en médecine. - Chapitre 7. 
Les groupes sanguins rn médecine légale. 
- Chapitre . Groupe des organes . -
Chapitre 9. Groupes sanguins chez les 
animaux. 

La bibliographie complète de la ques­
tion est m alheureusement impossible à 
donner dans ·on ensemble ; les auteurs 
ont su extraire ce1)enclant 350 réfé­
rences, qui donnent une idée de l 'im­
portance des travaux actuels sur les 
groupes sanguins. P. Rom~. 

.lEAN H. osTAND. - Les Insectes . \...ollcclion 
" Voir el Sa1·o ir " . 64 p<lges, l5t illust r a­
li ons. Fl a mmari on, Pari s. l'ri x: :J fr. 50. 

Après une cour te introduction géné­
rale, dont lr débu t est fait de charman t. 
souvenirs d 'e nfance de l 'auteur, les 
caractères des Insectes, les grands traits 
de leur biologie, si riches et si variés, 
sont passés en revue. Notons les pages 
consacrées à l 'homochromie et au mimé­
tisme, la ponte, le développement, la 
parthénogénèse, les migrations, les 
m œurs de· Fourmis, des Abeilles, des 
Termites... Les deux derniers para­
graphes e qui sent le· méfaits et futilité 
de l'Insecte. 

On ne saurai t trop louer la manière 
si précise et si élégante avec laquelle 
J ean Rostand a su exprimer l'essentiel 
de la vie des Insectes qni constituent, 
selon son heureuse expression, " une 
des grande· réussites vitales ». Les photo­
graphies, nombreuses, sont excellente , 
et très joliment présentées . . 



194 LA TERRE ET LA VIE 

CATIIRHINE A LISON i>HII.IPPS. - Letters from 

India! 1b2\J-ttl32, bl"inf> a Se lection l'eom 
l11e Coere~ponda.nce of Victor Jacquemont, 

t1·aduiles par Catherine Al iso n Philipf!S 
Macmillan and C0 ., Londres) . 332 pages. 

Le célèbre voyageur naturaliste que 
fut Victor Jacquemont jouit, en Angle­
terre, d'une grande notoriété. Déjà, 
en septembre 1834, une traduction de 
ses lettres, publiée à Londres, obtint 
un tel succès qu'on en dut faire une 
seconde édition en mai 1835. 

j\Imc Catherine Alison Phillips vient 
de faire paraître une nouvelle traduc­
t ion des principales de ces lettres, avec, 
en frontispice, le portrait de Jacque­
mont peint par l\Ime Mérimée; en outre, 
trois cartes indiquent l'itinéraire pro­
bable suivi par le voyageur dans la 
péninsule hindoustanique. C'est un 
hommage à la mémoire de Jacquemont 
qu'il importait de signaler. 

CLlFFORuH. PoPE.-The Reptiles of China 
Natural History of Central Asia, vol. X, 

publi é pae l'American MusP.um of Natuml 

Il islory. 1034. 

L'ouvrage, qui vient de paraître 
sous ce titre, est, peut-être, le meilleur 
des travaux publiés jusqu'à ce jour sur 
l'ensemble d'une faune herpétologique. 
Son auteur, après avoir passé quatre 
années en Chine pour étudier sur pl&ce 
les espèces vivantes, a consacré sept 
mois à consulter, dans les Musées d 'Eu­
rope, les matériaux chinois qu 'ils ren­
ferment : c'est elire qu'il n'a rien négligé 
pour })erfectionner son œuvre. 

66 Lézards, 22 Tortues, 1 Alligator 
et 130 Serpents y sont énumérés. Si les 
premiers -les Lézards- sont étudiés 
un peu sommairement, les autres Rep­
tiles le sont d'une façon très étendue, 
avec de nombreuses figures, soit d'en­
semble, soit de détails, et beaucoup de 
renseignements anatomiques et biolo­
giques. Une table, une liste de localités, 
une carte et une bibliographie com­
plètent le travail. 

Cet ouvrage sera très utile, non seule­
ment aux herpétologistes qui étudient 
la faune chinoise, ml}iS encore à ceux 
qu'intéresse celle des Etats-Unis d'Amé­
rique. Celle-ci, en effet - pour laquelle 
aucun ouvrage de ce genre n 'a encore 
paru - se rapproche beaucoup plus de 
la faune chinoise que de celle des autres 
régions du globe. Il sera aussi d'un 
grand secours à tous les herpétologistes 

Le Gérant: G. l 'ETJ.'l'. 

par sa méthode, sa clarté ct son abon­
dante documentation. 

o·· t"~M II. E GHlHIIIl B. - La vie des animaux 
sauvages de l'Afrique. Préface du Peo­

fc sscul' Bouedellc.1 vo l. , 313 pages. ü8 pho­
tos hors texte. Bibliographie géographiq ue. 
Payot, Paris. 19313. Pt·ix : 1~0 i'r. 

Naturaliste averti, chasseur dans le 
vrai sens du mot, et suTtout remar­
quable chasseur d 'images, le Dr E. Gro­
mier vient de publier ses observations 
après une longue carrière en Afrique. 

Nous pouvons considérer son œuvre 
qui ne s'arrêtera pas, nous l 'espérons à 
un premier volume, à un double point 
de vue. 

C'est d'abord une étude des mœurs 
des grands animaux africains avec ces 
documents photographiques pris, nous 
savons avec quelle patience, clans une 
brousse souvent hostile. Cette étude 
biologique a d'autant plus d'intérêt 
qu 'elle est écrite par un homme à l'es­
prit scientifique qui a su interpréter ses 
observations. 

Présentées sous la forme de récits de 
chasse d'une lecture facile et agréable, 
ce sont des que ·tions très pr.écises que 
l 'auteur traite avec beaucoup de mi­
nutie. Citons, par exemple, les obser­
vations sur la nourriture de l'éléphant 
(p. 103), la crinière du lion (p. 210), le 
développement des cornes du buffle 
(p. 218),la description du gorille (p. 281) . 

Enfin, il ne faut pas oublier cette 
documentation si précieuse que cons­
tituent les · 68 photographies et les 
43 empreintes d'animaux, dessinées 
d'après nature. 

Le livre du Dr Gromier est aussi un 
excellent manuel de chasse et les judi­
cieux conseils qu'il donne aux novices 
de la brousse sont du plus grand intérêt. 

Ces conseils sont contenus dans un 
premier chapitre qui comprend les 
paragraphes suivants : 

Zones cynégétiques ; Contrées gi­
boyeuses ; Conseils pratiques ; Hygiène; 
Choix des armes ; Photographie et ciné­
matographie ; Pisteurs indigènes ; Les 
traces des animaux ; Guides européens. 

Les autres chapitres qui constituent 
à proprement parler la matière du livre 
sont intitulés : 

L 'éléphant; Le Rhinocéros ; L'Hip­
popotame; Le Lion; Le Buftle; L'Élan; 
La Girafe; Le Gorille du centre afri­
cain ; Le Gorille du Kivu. P. RODE. 

P. ANDHÉ, imp. , [' ,\RI ' . 


